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INTIIODUGTION 


Les  avis  ont  élé  parlaués  longlonips  au  suj(d  du  lullismo  de 
Havuioud  de  Sclionde.  de  sou  vrai  nom  ealalau  Piamon  de 
Sihiude.  Ceferino  (îoiizalez.  dans  son  Histoire  de  la  PliilosopJne, 
prétend,  parexernjile.  (jue  eel  auleur.  au(|U(d  Monlaii^neeonsacre 
une  apidogic  eélèhre.  mais  loulc  en  dii^i'essious  seeplicjues,  ne 
fut  jamais  (liseij)le  de  Lulle.  Il  n'adojile,  pour  lui.  ni  les  ten- 
dances, ni  les  formules  kal)l)alisli(jues  du  Major(|uain,  ni  ses 
opinions  spéciales.  M.  (^omjiayié  dans  une  thèse  remarquable 
partage  la  même  façon  de  voir. 

Il  coïnciderait  seuleiiKMil  sur  de  certains  jioinls,  notamment 
dans  sa  tendance  à  exagérer  le  pomoir  de  la  raison  humaine 
vij^-à-vis  des  \érilés  de  la  Koi  (li\ine  <d  surlout  de  la  Trinité. 
Il  raisonneiail.  en  somme,  comme  Lulle  sur  les  choses  de  la 
Foi,  mais  sans  rimiler. 

il  se  serait  simplemenl  rencontré  avec^  lui  en  iccourant  à  la 
\alure  datis  son  ouvrage  capital  :  Tla'(d()</ia  \alnralis,  pour 
connaiTre  et  proiner  avec  l'aide  de  la  raison  les  vérités  qui 
apparliennenl  à  la  Révélation*. 

Il  nous  semhie  au  coniraire.  a\ec  le  cistercien  A.  Pasqual  du 
dix-huitièuK^  siècle.  îiulcur  du  \  indieiae  Lnlfiaiiae,  que  Raymond 
de  Sehonde  ("st  un  disciple  de  liulle  très  clair  cl  très  intéres- 
sanl  par  s(hi  souci  d'accorder  la  Foi  et  la  raison  dans  les  limites 
de  l'orthodoxie  catholique. 

Il  inquiéta  l'Eglise  comme  Lulle,  puisque  le  prologue  de  la 

I.  Ceferino  (ionzalez,  flistoirede  la  Philnsopliie,  Madrid,  1878,  t.  II,  p.  347- 
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T/ieolngia  NatamUs  fut  l)làiii('  sons  Clrmenl  Ml.  \a\  coridniii- 
natlon  fut,  il  est  vrai,  abro^-ée  j)lus  tard,  au  dix-huitième  siè- 
cle, par  Benoit  XIV  *,  mais  n Cxisla  pns  moins. 

Toutes  les  édillons  cu/it  ap/trohationf  ar  pririlcf/io  rrr/is 
sont  sans  préface.  I/édition  de  Lyon,  par  exemple,  cpn  est 
de  i648,  n'est  pas  précédée  de  cette  préface,  on  II.  de  Sil)iudc 
expose  le  but  de  son  !i\re.  (pi'il  met  en  |)arallèle  avec  l'Kcri- 
lure  Sainte,  en  des  termes  (pii  montrent  la  suj)ériorité  comme 
clarté  (lu  Livre  de  la  Nature  :  <(  Car  muI  il  n'a  pas  été  mal 
compris  et  dénaturé  par  les  commentateurs*  et  (juc  tout  le 
monde  peut  le  lire.    »> 

Uamon  de  Sif)inde.  (pii  a  élé  sneee<<i\emenl  a|)pelé  Sel)onde 
par  MonlaiuMie,  de  Sahinde  |)ar  (loimneniu^.  Sebeyde  pai(icn- 
ner,  de  Sabauda  par  M.  Casaulnjne.  el  dnnt  le  vrai  nom  est 
sans  doule  celui  (pie  ikmis  (humons  d'apiè^  le  chiro«;raphe  de 
la  l^ibliolhècpie  de  'roulousc**,  a  Irompé  loufrlemps  eeilains  his- 
toriens de  la  pbiloso|)hie  parmi  !es(piels  l'éminenl  M.  Com- 
pavré'  on  (^eferlno  (ion/alez.  j)ar  I  ahsener  de  liirurc^  sehi'ma- 
tii|ues.  de  cercles  piétendus  kabl)alisti(pies.  dan^  sa  T/ieoloyut 
Nalunt/is:  mais  comme  nous  croyons  l'inon'  j)fon\é  dans  notre 
thèse  :  Les  hircs  de  Ihiyinfind  Lnllc,  les  [iimns  son!  un  acces- 
soire, un  moyen   d'expic^^ion   du   lidlisnie  ri   non   l'essentiel. 

U.  de  Sihiudc  a  [)ris  loni  sirnpIenKMiî  l'essence  du  Inllisme, 
8*en  est  inspiré  dans  son  li\re.  laissant  de  colé.  comme  inutile 
dans  un  ouvrage  de  théologie  naturelle,  loul  /'  1/7  vinnhma- 
ioire. 

Les  mé|)rises  à  propos  de  R.  Lidie  oïd  souvent  la  même 
origine.  On  ne  \eul  voir  dans  I  (euNrc  du  hienheureux  que  la 
prétendue  mélluKle  {\v<  iouini(|uels.  le  sMulxdisme  géométri- 
que, et  on  néglige  le  [)lus  important,  I  Vil  vrai  de  Lulle,  mé- 
thode myslirpie  e(  de  procession,   loule  nt'o-plaloniciemie. 

1.  Conipayrt',  note  i,  [).  if). 

2.  Frol(u«iir,  l'diliou  de  l''rancrort.  lO^!"». 

3.  Coiiipayn'',  thrse  .').  note  t,    iiis.    7/17,   lîihliolfuMjiic  df   Toulouse,   d.it/'  de 
1^37. 

/|.  Compayré,  Ih'  Runutne  Srlmmln,  ilirsc  laliiH*.  Paris,   1X7.'». 
5.  CereHiio  (ionzalez,  //is/orid  île  hi  Philoso/diia, 
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Le  nom  de  II.  de  Slhiude  est  célèbre,  maïs  sa  vie  est  encore 
plus  obscure  que  celle  de  Lulle.  ?sous  dirons  avec  M.   Com- 
payré  el  les  Diclionnaires  do  Bayle,  de  Larousse,   la  Grande 
EncyclopL-dic,  qu'on  ne  sali  rien  de  sa  naissance,  qud  naquit 
sans  doute  à  n^rtclone  à  la  fin  du  quatorzième  siècle ^T^lt- 
tcnl.em  dil  dans  le  !)<■  scriplorihus  ccclesiasilcis  :  «  Claruit  Sebun- 
ilas  Icmporihus  Si.,ismHn,ll  imperaloris  el  Emjenii  pupae  quarli 
unno  Dunimi  Mc'cCWW    »,   ce  qui  est  contraire  à  l'alTirma- 
tion   de   Moreri  (Dirl.    hislorùjue)  qui  le  lait  mourir  en  i432. 
Le  chirographe  de  la  nihliothèque  de  Toulouse,  que  reproduit 
M.  Compayréen  note',  dit  quil  mourut  en  avril  1^36  et  qu'en 
février  de  la  même  année  il  avait  terminé  »ft  livre. 

En  toul  cas,  ce  qui  est  cerlain,  el  Montaigne  l'écrit^,  il  pro- 
fessait la  médecine  el  la  théologie  à  Toulouse  au  commence- 
ment du  quinzième  siècle.  Ilélail,  selon  rantenrdes  fcf».,  non 
seulement  lu  et  approuvé  des  hommes  savants  et  érudits,  mais 
populaii-e  auprès  des  .lanu^s  elles-mêmes.  On  sait  encore  moms 
que  la  date  de  sa  naissance  quels  furent  ses  maîtres  et  les 
livres  qull  pul  hre.  Il  ne  qile  jamais  personne. 

Nous  sommes  donc  obligé  d'user  de  la  méthode  compara- 
tiv..  pour  le  rapprocher  de  Lulle.  M.  Compayré  dans  sa  thèse 
reielle  ropiniou  qui  fall  de  11.  de  Sil.iude  un  disciple  de  Lulle; 
cela  est  très  naturel,  puisqu'il  met  toul  le  Inihsme  «  dans 
rusa<'e  de  je  ne  sais  (pielle  selence  contenue  dans  les  tables 
imaghiées  par  le  Maître  Majo.qualu  »,  c'est-à-dire  dans  l'Arl 
a,mhinnloivc>  cousl.léré  avant  la  publication  des  œuvres  on- 
.Muales  en  catalan  comme  le  fond  de  la  Doctrine  de  Lulle. 
"  Partant  d'un  autre  point  de  vue.  nous  trouvons  au  contraire, 
entre  11.  de  Siblude  et  11.  Lulle.  des  ressemblances  caractérisli- 

Q  ues 

,1     _  Les  unes  sont  fondamentales  :  ils  emploient  la  mémo 

méthode  mystique,  puisqu'ils  procèdent  par  ascension  graduée 


6.  Cilc  par  Compayri:',  iiole  i,  p.  6. 

8.'  tniaiune.  Essais,  liv.  II,  ch.  cxii,  l.  il;  Compayré,  p.  n . 
^.  C(HnpayiT,  pp.  3o  el  3i. 
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des  choses  sensibles  à  rtiomme  et  de  lui  aii\   Principes,  aux 
Idées  divines,  à  Dieu  lui-même. 

Us  sont  également  e\em|)laiisfes  et  pai"  ronséquent  réalistes. 
Leurs  métaphysiques  soni  i(I('nh(|u('s  ;m\  p(.inls  de  vue  de 
la  Création,  des  ra|)p()rls  de  la  Malirrr  cl  de  l;i  Forme,  du  rôle 
de  la  Volonté  (liviiK-  dans  la  nouveauté  du  Monde,  de  la  (ina- 
lité. Leui's  psychologies  sonl  également  péripatélicicnncs.  areep- 
tent  la  hiérarchie  des  puissances  de  1  \nu':  elles  sont  IVancis- 
caines  et  augustiniennes,  [)uisqu'elles  proclament  Ut  plundUé 
des  formes,  le  primai  du  lihrc  (irhUrc  cl  la  dloision  Iri/xirllle 
des  facultrs  de  ràmc  nition/tc/lr. 

B.  —  D  autres  sont  plus  parlieulièi'es.  les  détails  de  la  mé- 
thode lullienne  de  dédueli(»n  par  (iondilions  et  lièi;les  se  l'eniar- 
quent  dans  la  T/icol()</i(i  \^/////v///.v.  La  hiérar-ehie  dvs  élre5  est 
la  même  chez  les  deu\  l)(.eteurs.  [.es  deuv  Irdeiitions  de  Lidie. 
les  trois  Convlatils,  la  confusion  de  la  \oloiH('  et  de  1"  \mour 
sont  très  nettement  exposés  dans  lelixrede  II.  de  Sihinde. 

Ils  s  expiinienl  t(»us  dru\  de  façon  concrète  an  moven  de 
figures,  d'allégories. 

On  peut  rvrnaicpier-  enfin  que  lî.  de  Silmide  traite  les  mêmes 
pioblèmes  que  Lulle  j)ar  des  aiguments  de  raiscm. 

Nous  ne  suivrons  pas  seix  ilemenl  Tordre  précédent,  mais 
n(jus  lepiendrons  cependard  un  par  un  cliaiun  i\vs  points  (pic 
nous  signalons  dès  maintenaid. 

Ilestéviderd  (pic  nous  essayei(.ns  de  montrer  dans  la  7V/co- 
lo(/ut  AV/////V///.S  lapplicaiion  de  la  méthode  de  îjdie  déj)onillée 
des  formes  géomélri(|iies.  seliémali(pie->.  lulliennes.  (pie  Ton  a 
prises  à  tort  pour  l'essentiel  de  l'œuvre  du  Majonpiaiji. 


PIIEMIÈHE  PARTIE 


Doctrines  générales. 


I. 

La  Théologie  Naturelle  (méthodologie  générale). 

Avant  de  conq)arer  plus  particulièrement  W.  de  Sihiude  à 
son  prédécesseui-.  il  faut  résumei*  en  (piehpies  mots  la  doctrine 
de  la  T/i('()lo(ji((  \r/////7///.v.  Le  Doetem-de  l\)ulouse  lrou\ait  en 
Lulle  un  précurseni-  de  sa  méthode.  Celui-ci.  en  clTet.  montre 
dans  le  ludix  (pie  l'ol^servation  de  la  Aature  [)r()n\c'  la  vérité 
des  dogmes  calholi(pies  |)ar  sa  concordance  avec  les  enseigne- 
ments lhéologi([ues.  Cette  marche  de  resj)ril  est,  dans  le  (Innid 
Livre  de  (loidempldlion,  une  montée  à  Dieu,  par  dcgi'és,  à 
travers  les  choses  et  riiornine  lui-même*. 

L  homme  connaît  la  vérité  par  deux  li\  res  :  le  l^ivrc  de  la 
Nature  et  celui  de  ILcrituic  Sainte:  leur  contenu  est  le  même, 
mais  le  Livre  de  la  Nature  a  pivccMlé  le  Livre  lîévélé  et  il  a  sur 
la  Hihle  l'avantage  d'être  très  clair,  d'être  accessible  à  tous  et 
non  pas  aux  seuls  clei-es.  de  ne  pouvoir  être  faussement  inter- 
prété. .\ous  verrons  que.  selon  Sihiude,  les  hommes  n'eussent 
jamais  été  hérétiques  s'ils  s'étaient  rapportés  au  Livre  de  la 
Nature  et  qu'on  ne  devient  pas  hérétique  en  le  lisant. 

Dans  la  première  partie  du  livre,  l'auteur  montre  comment 


Lulle,  Féliy.  de  les  MaravelleSy  Grand  Livre  de  Conientplacio  en  Ueu^ 
édit.  Obrador  y  Benuassar^  l*alma. 
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on  monte  à  Dieu  par  une  ('tiide  approfoiullc  des  civalnrcs.  car 
((  toute  connaissaiire  se  piend  par  arf-uiiuiil  des  elioses  (jue 
nous  savons  |)reinièrenient  cl  le  niicuv  à  (elles  (pu  nous  sont 
incoruiues,  et,  par  ee  qui  nous  csl  r\  idcminenl  notoire,  nous 
montons  à  l'intelligenee  de  ee  c|ue  nous  i^iKHons.  Aussi  nous 
entendons,  pi-einièrenienl.  les  cliosrs  les  plus  [)elil('s  el  les  plus 
basses,  et  après,  les  plus  iriandes  cl  les  [dus  élcNccs'  ».  Il 
compare  les  créatures  el.  [)ar  des  raisornicjucnls  di^("rs.  passe 
des  minéraux  auv  plantes,  auv  animaux,  de  ces  eréalures  à 
l'iiomme  et  de  l'iiounne  à  Dieu. 

I/liommc  est.  |>our  Sibiude.  lélre  créé  le  plus  important 
après  les  an«2^es,  el  tous  les  ch'cs  (jui  sont  au-dessous  de  lui 
dans  la  liiérarcliic  trou>cnl  leur  (lu  en  lui  connue  il  Irouve 
la  sienne  en  Dieu. 

C'est  pourquoi  Choiiunc  seml)le  un  Iniil  (/'ufiifm  cuire  ht 
Nature  senslh/e  el  la  iJlrinilr.  «  \\u  re^^ardant  en  (pioi  il  eon- 
vient  et  en  quoi  il  dill'cic  d  avec  elles  (les  autres  créatuics), 
de  cette  resseird)lance  ou  de  celle  dissemblance  s  engendrera 
en  lui  l  inlellitrcnce  ([U  il  cbei'clu'  de  <oi  et,  qui  plus  est.  celle 
de  Dieu  son  Créateur  immortel:  cai',  |)ar  lit  \ole  des  choses 
inférieures,  il  s'acheminera  juscpi'à  I  honnne  et.  tout  d  un  (il, 
il  enjambera  de  I  honnne  juscju  à  Dieu,  il  est  im|)ossil)le 
d'arriver  par  adieurs  à  cette  douljle  comiaissance.  (le  sont 
deux  montées  et  deux  traites  à  faire  :  1  une  |)ar  les  choses  qui 
sont  au-dessous  de  I  honnne  jusqu  à  lui  et  la  seconde  de  lui 
jusqu'à  son  Créateur^  » 

Une  fois  en  possession  de  la  (on naissance  de  Dieu,  on  rai- 
sonne de  nouveau  sur  les  choses  en  descendant  et  en  les  îap- 
portant  au  Monde  intelligible.  C  est  la  deuxième  partie  de  la 
Tlu:()b)(jie  Naturelle  :  ((  Or.  comme  par  la  eoimalssance  du 
monde  nous  avons  esehellé  jus(|u'à  la  comiaissance  de  Dieu, 
nous  sommes  descendus  à  une  plus  pai- lieu  Hère  notice  de  la 
nature  du  Monde  ^  »  H.  de  Sibiude  dit  que  «  la  connaissance  de 
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l'Essence  de  Dieu  atteinte,  en  montant  de  la  créature  à  l'homme 
et  à  Lui.  on  prouve  ensuite  toute  la  Science  de  Dieu  par  la 
connaissance  de  cette  Essence  ». 

Puisque  lElre  est  le  prineipai  loul  répond  à  Dieu  par  son 
essence  :  a  de  façon  que  celui  c(ui  voudra  savoir  quel  est  son 
vivre,  son  senlii-,  son  intelligence  et  sa  volonté,  (pi'il  sache 
seulement  (piel  est  son  être  :  et  toutes  telles  conditions  qu'il 
trouvera  en  l'Ktiv.  (pi'il  les  altrihne  au  reste,  car  tout  ce  (lui 
est  en  Dieu  se  [)rou\e  [)ar  le  moven  de  son  Essence,  puisque 
nous  tenons  un  seid  (»l  certain  fondement,  sur  lequel  nous 
pouvons  hàtir  la  comiaissance  de  nolic  Créateur.  Son  Essence, 
comme  tout  le  i-esle.  nous  ap|)iiraîlra  très  mîmlfeste.  par  quoi 
nous  voyons  quelle  elle  est  et  ses  pi(>pilétés '.  Comme  LuUc, 
de  Sibiude  prouve  les  vérités  de  la  Foi  [)ar  des  Conditions  et 
des  Règles  dérivées  de  la  comiîiissance  de  Dieu;  nous  verrons 
ceci  en  détail  bientôt.  .SV/  nu'l/utde  e.sl  douhle.  par  conséquent  : 
1"  d\(.seeiis(ou  inysTupie  des  choses  à  f homme  el  à  Dieu:  2"  de 
ralldc/temcid  des  e/ioses  parlirulières  à  l)ieu  el  (m  ]fonde  inlel- 
ligilde  par  dérirulitfii  de  l'/ùre  S/ij^'r/eur  el  de  ses  ( hndilrs. 

On  voit  déjà  cpie  llamon  de  Sil)lnde  s'appuie  sur  des  pos- 
tulats exemplaristes  et  réalistes  connue  Lulle.  Les  ciéatures 
sont  des  ressemblances  finies  du  Créateur,  et  par  conséquent 
nne  science  sufjisdnle  des  choses  peut  mener,  par  der/rés,  f>  hi 
science  des  cremphiires  incrées  el  de  Dieu,  f/arani  de  h  tu  le  cer- 
titude, de  fioire  coiumissaitcc  in/'éricurc  el  supérieure,  l^nfin, 
si  la  Religion  el  la  Nature,  si  le  Livre  [{évélé  et  le  Livre  des 
Créatures  concordcnl.  c'est  cpie  la  religion  catholique  est  la 
seule  vraie.  Ibn  'riiofaïl  avait  déjà  essayé  cette  démonstration 
dans  son  llayy  l>cn  )  o(/(hm  el  r^ymond  Lulle  ne  fait  pas  autre 
cliose  dans  le  Fc//./'  de  les  Mu  ru  ce  lies. 

4.  Êd'ii.  .Montaigne,  iolio  lO;  édll.  I.yon,  p.  17. 
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I.   Théologie  naiurelle,  éilit,  Moulaigne,  t'oliu  0. 

a.  Ibid. 

3.  /&/(/.,  Folio  23. 
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La  Théologie  naturelle,  comme  l'Art  de  LuUe,  inquiète 

certains  catholiques. 

Lullo.  on  le  sait,  ar^imuMilc  sur  les  choses  de  la  Koi  et 
démonlrr  la  valeur  l()*;i(|ur  (Us  vriih'-s  (•iilli(»li(|ii('s  .s7///.v  Jhirr 
anfici  an  r  (ih/liotis  tic  F  lù-rilnrc  ni  tncinc  ^hs  Doc/citrs  Je  /'h\//ise. 

Il  j)i(H'r<l('  à  la  lois  en  m\sli(|nc  cl  en  philosoplic  chiclicn 
i)lulol  (Hi'cn  llicoloy;icii  h  adilionncl.  mais  son  hul  de  inonli-er 
la  eoneoi'darjee  de  la  Nalni'e.  (\n  laisoinienn'nl  (I  de  la  lli'véla- 
lion  est  1res  hien  ser\i  j)ar  celle  ahsenee  (réindilion  rcli^icnse. 

Ce  fail  hvs  e\|)lical>le  a  ponrlanl  incjiiiclt'  \icola>  l^vnieric 
et  les  Dominicains.  l»a\mon(l  de  Sihinde  n(\uliue  aussi  de  cllci- 
rKcrilure  Sainle  comme  son  dc\anciei-,  cl  se  rend  sns|)ect  an 
même  lilre.  IMns  liaidi  même  (juc  Lulle.  le  Doclenr  de  Ton- 
lonse  rcciHnmandc  |)res(|ne  de  laisser  de  coté  le  \À\iv  llévélé  et 
les  Docteurs  de  n'ij^lise  dans  le  proloi^ne  l)lamt''  par  le  pape 
(démeni  \ll.  H  dil.  sans  donle.  (pic  la  science  lhé(do^ij:i([ne 
naturelle,  rondement  de  loule  aiilrc  coimaissance.  apprend  à 
compi-cndre  riv'iilure  Sainle  cl   Ions  les  pien\  Docleuis. 

((   Immo  isla  esl  incoiporala  in  lihris  sed   non  a|)parel  :    sicul 
alpliahelum  esl  ineorporalnm  in  omnihns  lihris.  lia  isla  scienlia 
est  sicul  idi)lial)elum  onniium  Docloiiim  cl  idco  >icnl  alpliahe- 
lum T)rimo  dehet  sciri*.  »>  Mais,  plus  loin,  après  a\()ir  [)arlé  de 
deux  li\  res,  c"esl-à-dire  du  Lis  re  de  la  \alnre,  le  |>remier  donné 
par   1),.....  ..l  du  l.ivv  .!.■   IK.rihHV.  .,„.   .-si    1.-  son.n.l.   ii   .lil 

formclh'mcnl  :  ((  Sccfindiis  nnlcm  llhrr  Scriplunir  (hifus  rsf 
hofuifii  .scnuido.  cl  li(»c  dcj'cclu  pr'uni  lil»rl.  co  mùd  Itomo  nes- 
clchal  cl  in  primo  Icr/ere ,  (juin  cnil  cacciis  :  i;e(l  lanien  prias 
lihcr  crcalunirain  es/  oninHnis  c(fnuniinitus  ;   sed  liber  Scrijdarae 

I.  Étlit.  Francforl,  [)roit>!;iU',  |t.  3. 
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noft  esl  co/n/nunis,  f/iii(/  solnin  cicrici  ler/ere  seiuni  in  eo^K  »  — 
((  lleni  priinus  lihcr,  scilircl  nalnmc,  non  j)olcsl  falsijlcari  nec 
dclcri  ncrp'w  faisc  inlcrprchiri :  itlcn  hcrclici  non  pôssuni  eum 
fiilsc  inlclliffcrc,  nec  nlif/uis  p<,/csl  in  eo  Jlcri  hcrclicns,  Sed 
scciiniluspolcslfnlsijîcuriclfnlse  inlcrprchiri  cl  nuilc  inlclli(/i'\  » 
il  ajonle  plus  loin  ;  u  Divina  scienlia  homini  lihrnni  (delà 
nalure)  creaveril  in  (pio  per  se  cl  sine  ma-islro  possit  studere 
oetrinam  necessariam  :  proj)lerea  (piod  hoc  lolum  islum 
niundum  visihilem  sihi  creavil.  cl  dedil  laïupiam  lihrum  pro- 
pi-mm  cl   naluralem  cl    inrallihilem '.  elc.   » 

En   somme,   lia\m(Mi(l   de  Sihinde  lail   ap|)el   à   la  recherche 
mvslKpie,  h  la  connaissance  de  Dieu  pai-  la   médilation  sur  les 
ehoses  nalurelles  cl  sur  riiomme.  cl   lire  de  celle  science  cxpé- 
nmenlale  des  consécpicnccs   loni(pi,>s.   ulilise  conslammenl    les 
ar-umenls   de    rais(»n  au    lie.i    de   recourir   à    la    Foi    tradilion- 
nelle.    fl  inslaure.  à    vrai  dire,   par    rem|)loi   de  celle   nouvelle 
méthode,   mal-ré  son  inlenlion   1res   pui-e.    son    souci  de  n'clre 
|)as    héréli(jue,     une    \érilal)le    rcli(/in/f   Udliircllc,    à    colé   de  la 
Tieli-ion   réNéléc.   sous   piélevic  de   lomiiir  des  armes   à    cette 
dernière.   Il  a  heau  dire  ;   ((  Conveniunt  ad  inviciMn  sed  lamen 
|)rimus  esl  nohis  connaluralis.    secundus  supcrnaluralis-'  ».   h* 
philosophe  harcelonais  esl    im   |h,,    rolaïl  chrélien.  (pu',  à  l'imi- 
talion  de  l.ulle.  dans  le  /VV/.r.  e\pli(pi('  loul.  juscpià  Wn^xx  hii- 
méme.  cl  à   plus  lorle  laison  l'I  nixers  cl  hi  Créalion,  par  Tev- 
périencc  cl  |e  raisoimemenl".    \\.  de  Sihinde  devail   forcément 
iiKpiiéler  r^n^lisc.  \(mis  axons  déjà  conslalé  dimporlanles  rcs- 
semhlanccs,    mais    si   la    mélhodologie   est  i(lcnli(pie    chez    les 
deux    ailleurs,    la    mélaphvsiipie  c|    h,    psvcholoni(«  concordent 
assez  lidèlemenl  poui-  (pie   nous  soyons  persuadés  de  leur  pa- 
reille. Celte  conviction  ira  dailleurs  toujours  en  au<Mnenlant. 

2.  Kdit.  bVancforl,  prologue,  p.  9. 

3.  Ibid.,  p.  8. 
4-  Ibid. 

5.  Ibid,^  p.  9. 

0.  llayy  hcn  Yocidan,  (l'Ilwi  TofMÏl  irouve  tout  sc.il  dans  la  nature  les  vérîtfis 
de  la  IU'lin;ion.  -  l-.'-liv  s'émcrveillL'.  snv  1  .ules  clioses  cl  n-ncontrc  Dieu  et  les 
dog^mes  dans  tout  l'I  Hivers,  elairs  et  nianilcsles. 


m. 

Métaphysique. 

La  mélaphysique  de  R.  de  Sihiudr  est  fi  peu  près  la  même 
que  celle  de  \ai\U\  Ou  y  reronnaîl  \v  péripiilrlisinr  scolastique 
et  les  doeh'inrs  an-iiisliniciines.  afiscImiiMiiics  cl  IVaueisraines. 

a)  l)i(Mi  cl  SCS  \llril)ul>  en  une  scidc  Ksscnee  «  loiil  en  Dieu» 
(dit  Lullr).  hi  Honlé.  la  (  irandeur.  le  JN.usoii'.  la  Sagesse,  la 
\eiiu,  la  (il(Mii'.  Il  >  il  »'u  Dieu  heaueoup  de  Vcrius  scnddaMcs 
à  celle-ci.  et  cliacune  d'elles,  cl  Innles  cnsend)le.  sont  un  Dieu 

seulcincnl*. 

«  Entre  ta  l*uissance.  ton  Savoir,  et  ta>()l(>ntc.  il  n">  a  p(jinl 
de  difrcrence  cl.  pour  celte  laison.  lu  es  une  l^sscncc  cl  inie 
même  chose  a\ee  ton  lllrc,  sans  dilTéicncc  ni  disllnclion  au- 
cune de  la  Puissance,  de  la  Saizcssc  cl  d«'  la  Nolonlé".  » 

On  ieinar(picra  (pie  LfiHc  idcnhjic  llirlslchcr  rf  rhlir  Oi\ 
celle  confusion  se  trouve  che/  de  Slhiude.  eonciurcinnicnt 
avec  l'inscparahililé  d«'^  Mliihuls  dans  ri\sscnce  de  Dieu  : 
«  Conjuniic  inlcIliLTcrc  cuui  possc  cl  \elle.  (piia  lantuin  suuiu 
posse  (pianluin  csl  suuiu  \elle  cl  suiun  inleMiLrere  cl  ccon- 
verso.  Ouia  oinnia  unutn  sunt  :  cl  ununi  cl  idem  (juod  esse 
et  sic  haix'his  niaxiinauj  scienliani  de  Dco '.  »  Si  donc  I  VAvo 
est  le  l^reinici'  en  Dieu  cl  si  loule>  les  luilrcs  (pialilés  (pii 
soril  en  Lui  sont  mu*  nièine  cliosc  ipic  son  l^lrc.  il  csl  consé- 
qucnl  (pie  loul  (  «•  (pii  se  dil  de  I  Lssence  de  Dieu,  se  dise 
aussi  de  toutes  autres  choses  cpii  soni  en   ïiui'. 

Ij)  Dans  la  Thcahuiiit  \alura/is.  connue  dans  les  (cuvrcs  de 
Lullc.  Dieu  a  loulcs  les  [RMleclions.  <(  Si  ri'h-c  dis  in  est  lidiiii 
et  sans  mesure,   s'il  csl  tout   Intellectuel.  Spniluel  cl   Invisihie, 

1.  Doctritid  puéril,  iW\\.  Oltrailor,  HarclorH',  njo?,  ch.  r,  v.  5,  p.  3. 

2.  Thf'nL  fUfL,  rdit.   MoiilaiiTix'.  <"'•   ^K   ••'!•   "'"»;  l^voii,  fit.  XI,  p.   17. 

3.  Kdit.  I''rancr<»rl,  lit.  '1.'.,  p.  (VS  ;  r.lit.  Lvnri,  j).  :>.'.. 

4.  Édit.  MonlaiiCiU',  lit.  i>,  loi.   U»;  fdit.  I.von,  p.  17. 
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et  que  toutes  ces  choses  corporelles  visihles  et  seusihles,  ayant 
été  engendrées  par  lui  du  Non  Être  et  qu'elles  soienl  lunes  et 
mesurées  comme  nous  avons  déjà  arivté,  il  s'ensuit  que  les 
choses  intellectuelles  cl  spiriluelles.  comme  étant  indnies,  sur- 
passent sans  mesure  les  seusihles  et  les  corporelles^^'*".  ))  La 
Prescience  divine  csl  la  niéine  chez  les  deux  aulems.  La  Créa- 
lion  dans  rLlernilé.  dil  [.ulle  .  est  l'Idée,  |)arce  (pielle  est 
élernellemenl  connue  par  la  Sapinire  dixinc  et  aimée  par  la 
Yolonlé.  la(piellc  Création  dans  rLlcrnilé  csl  l'Idée  cpii  est  en 
l)icu\  La  T/H'n/nf/i(f  \(fhini/is  s'cxpiimc  idenli([U(Mucnl.  Parce 
que  nous  avons  inoniré  (pie  Dieu  ne  peut  rien  recevoir  d  au- 
trui, la  Forme  cl  l'Idée  du  Monde  élaienl  en  lui  de  toute 
1']  terni  té*"'.  Nous  \eii'ons  hicntcM,  à  propos  du  Lihre  Aihilrc,  la 
queslion  de  la  Pivdcstination.  qui  c(»mj)lèle  la  précédente. 

c)  Les  choses  créées  sont  chez  Lullc  des  [)arlicipalions,  des 
ressemhlanccs  seusihles  de  rinlelligihle,  de  toutes  les  Dignités 
incréées,  éternelles. 

Cet  e\emj)larisiue  de  Lullc  est  1res  marcpié  dans  l'œuvre  de 
r\.  de  Sihiude.  «  11  a  produit  un  élre  nouveau  afin  que  cet 
être  participât  au  Sien  Klcrnel.  \on  que  l'un  élre  se  change  en 
rautre  (car  cela  est  impossihlc).  mais  I  élre  produit  s  unit  a 
l'autre  qui  est  immuahle.  et  se  parlait  en  lui.  Ainsi  se  démon- 
tre la  merveilleuse  lihéralité  de  Dieu  en  deux  façons  envers  le 
second  élre.  cl  i)our  lavoir  créé  et  pourl'aNoii-  voulu  produire, 
parlicipanl  à  sou  très  cxccllcnl  cl  livs  hou  Lire,  sans  que  de  sa 
pari  il  eut  hesoin  de  sa  production  ni  communication  '.  »  ((  El 
idco  ((lit-il  p/iis  l(iin)  esse  iiunidiiin  csl  siriil  iinthni  per  (/iiani  j)OS- 
sunuis  inliirri  cl  rrspiccrc  ipsnin  cssc  aclcrnuin  (pu^l  csl  lumen 
cl  snccLiluin  dirinac  cssciiUac  inliiiiluin  cl  imnicnsmti^  ». 

il)  Si  Lulle  et  de  Sihiude  sonl  c\emplarisl(;s,  ils  sont  aussi 
réalistes.   Leurs  iruvrcs  loul  enli('rcs  sonl,  en  cHel.  une  appli- 

4  Ois.   Kdit.  Monlai-iic,  lit.  3r.,  loi.  3('»,  Lvod,  13.".,  p.  /|S. 

5.  Gnmd  vl  dernwr  Avl  <h'  Lidh',  «mUi  N'assy,  Paris,  i034,  Les  Cent  formes, 

p.  3o. 

6.  Édit.  Monlaii?ne,  lit.  17,  fol.  2f\. 

7.  /</.,  litre  18,  fol.  26. 

8.  iulilion  do  Francfort,  liUr  24,  p.  4^;  Lyo".  V-  ^o- 
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cation  fin  |)finrip('  (jin'  I(»s  idi'c^  <niif  (]r<  i-csseinhlimcrs  des 
l)iL;nil('s  ou  (les  (Jualil(''s  dixiiics  d  (jnCllcs  soiil  inlninrdiaircs 
entre  les  resseird>lanre<  plus  iiiipîufiiilcs  eiicon*  ((iie  soid  les 
choses  el  le  Monde  divni  des  areli(''l vncs,  des  cxcinplainvs  in- 
créés. ((  Ordo  el cojuieMo  i-ennn  esl  (M(I(m'I  connexio  ideainm 
et  ordo  el  eoimcxio  idcarnrn  est  ordo  el  e<nni('\l<»  di\inainni 
Diginiiilnin.    » 

La  thèse  eonlienf  assez  de  eilallons  iin|)i'éirn(''('s  de  ee  réa- 
lisme j)onr  (^in'  nous  puissions  nous  dispenser-  d'allonger  le 
préseni    parairraplie. 

r)  Dien  a  donc  ciVm'  le  Monde  à  limace  de  ses  Onalih's  éler- 
iielles,  de  ses  Di-nilés:  mais  pcMUcpioi  et  eommenl  la-l-H  eiéé  ? 

Pon?"  F.idle,  Dien  a  fail  le  Monde  de  rien  et  \r,w  lîonlé  :  ((  Lr 
Crrdtcur  n  fn'il  /r  ]/(,fiJr  <!<•  ri('tf'\  La  prinei|)ale  raison  [)onr 
laquelle  Dien  a  rvrr  le  Monde  e<l  ponr  élrc  aimé  el  eonnn  par 
riiomme*".  De  |(»i.  (irand  lîien.  \ienl  loni  le  hien  (pii  existe, 
petit  el  gland".  »  TonI  le  ehapitre  \\\n  i\\i  fjrrr  dr  Cunfrni- 
ji/afion,  disl.  j^.  e>|  consacré  à  la   lî<»nlé'-. 

Aous  avons  \  u  dans  le  passage  nninT'io  y  (pic  de  Sihinde 
considère  le  Monde  ciéé  de  rien  connne  nne  lihéi  aiih'. 

Dien  a  créé  le  \\i*i\(\r  rn/nuff/ii'crnrnf .  lieancon j)  de  cliapili-es 
du  livre  II  du  (Imitai  Lirrr  de  il<nilcinithili(ni  coininenccnl  par  : 
i(  Dieu,  NOUS  a\e/  \<Mdn.  >.  Nous  lron\ons  même  dans  le 
tome  11  du  même  liaih'  :  ((  Tons  les  hiens  sonl  en  \oh'e  XOu- 
loii";  a\anl  d  éirc.  iU  (''laienl  déjà  dans  \o|re  \oidoir.  c,\v  s'ils 
Il  y  axaient  ele,  ds  n  amaienl  pas  éh'*  comm«*  \ons  a\(>z  voulu 
qu  ils  fusscnl  '  '.  ^)  Vllendn  (pi'il  engendre  par  sa  seule  \  olonlé, 
(Dieu)  a  créé  le  Monde  sans  peine.  «  Dieu  a  créé  le  Moruh» 
volonlaii-emenf  el  non  nainrellemeni .  car- anlrvmenl  Dien  aurait 
besoin  d  a\orr-  élé  engendré  par-  mi  chc  engendré  du  Néant,  ce 


().   Dorfrina  puéril,  c\\.  iir,  v.    i ,  p.  -j. 

10.  hV'/i.r,  I,  (11.    VI,  |).  :i8. 

11.  lildfujnernd.  II:  Art  ,h-  fonfemp/dcin,  r]i.  ^:\,  p.  :>'„,, 

12.  Li/d-r  il,'  Cnntf'mphirin  t',i   Dru,  t'ulil.  Ohnulor,  i.   |,   d,.   xxvii     jlist.   «» 
p[).  i.u  a  i/)7. 

i3.  A/.,  I.  If,  (11.  Lxiir,  ij  If),  p.  2-]. 
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qui  est  irupossihie  el  absurde  ».  dil  la  Thcaloffia  !Sahiralis^'\ 
Au  tilr-e  Tx).  on  lil  :  ((  Le  donner  est  ti'ès  nalnrel  à  Dieu; 
nous  pouvons  le  comiaîtie  piemièreuicnt  par  la  création  de 
l'homme.  » 

\ous  n'insisler  ons  pas  sui'  la  Trinité,  Tégalité  des  byposta- 
ses  et  les  doclrines  lb('(dogiques  eour'aute?^,  dont  nous  verrons 
quel(pies-imes  plus  loin  à  litre  d  exemples  de  déinonsti'tilions 
pai' des  ar'gumenls  de  raison. 

f)  De  Sibinde  n  insiste  gnèr'c  sur' les  rapporls  de  la  Matièr-e 
et  de  la  h'orine  dans  les  choses  créées.  //  scinhlc.  vonunc  Lul/c, 
rroirc  n  lunilr  île  \f(ifir!'r  :  n  L'Lriilé  de  Malière  dans  hupielle 
s(Hd  comph's  les  corps  nous  pousse  à  ci-ou'e  I  Lmlé  d  un  Créa- 
teur*''.  » 

Il  semble  admelli-e  riivlémoipliisme  comme  Lnlle.  <(  Ditni 
a  créé  les  an^es.  fris,  jm  (MumueruMMuenl,  de  Malièr-e,  de 
Temps  el  de  Monxcment"'  ».  pnis(pi'il  dil.  dans  la  T/tro/o- 
(jid  j\(f(tir(tlis  :  «  (lai-  Dieir  rayant  fonr-ni  et  de  Matièr-e  et  de 
Foirne  et  les  avani  prodniles  de  rien  (Sibinde  vient  de  parler 
de  la  Création  \olonlaii-e  du  Morrde),  son  assislarrce  fait  inces- 
samment besoin  à  la  cons(M-\alion  de  son  baliment*'.  »  Je  ne 
pense  pas  (ine  rbvlémor-[)hisme  nni\ers(il  puisse  élr-e  plus  clai- 
rement aflir-mé. 

Nous  \er-r'ons  toirl  à  rhenre  (pie  le  j)r'ofesseui-  de  Toulouse 
semble  enseigner-  la  ibèse  complémentaire  de  l  hylémorpbrsmc, 
(»\.sl-à-dir-e  la  plnralilé  des  forines  dans  Ions  les  rlics  ci-éés  et 
priucipalenienl  darrs  l  homme. 

</)  Les  anges,  snbslances  spirituelles.  com|)osés  sans  doule  de 
Malièr-e  spirilnelle  el  de  h'orrne  de  même  nainr-e.  onl  élé  ci'éés 
tous  ensemble,  (a-ci  esl  conroi-me  aux  doctrines  gérK'rales  IVan- 
ciseaines  et  de  beaucoiq)  de  docleurs  du  Ireizièine  siècle.  Ce 
n'est  donc   |)as  intéressant*^;   ce  qui    l'est  davantage,   c'est   de 


1^1.  r/irnL  Xafffr.,  tihv  17,  fol.   2^1,  ot  titro  18,  fol.   af). 

i5.  Kdilion  .Monta ii;ii(',  tiU'c  Tm),  lui.  (>i . 

lO.  Dnrfrina  /ttif'ri/,  ch.  xcviii,  p.  :>■]{),  v.  i. 

17.  Kdilion  Monlaii^nc,  titre  17,  l'ol.   •>.""». 

18.  A/.,  litir  -.'lo,  l'olio  M't-]. 
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voir  non  seulement  de  Sihiude  réparlir  les  anges  en  trois 
priîicipanh's.  trois  hiéraicliics.  trois  meinhies.  ee  qui  donne 
neuf  ordres  dangcs.  (Ii\i>inii  (oiiespondjinlc.  sauf  les  déno- 
minations, à  la  hiérarehie  eu  trois  tcniairc^s  de  eréalures 
spirituelles  ( Sriajdiins.  (dh'riihiiis.  Tiones.  etc.)  de  la  Ilirrar- 
c/ile  (j'/fs/r  du  pscudo-Dcnvs ''•'.  mais  encore  J'insistancT  avec 
la([uelle  il  elierclK'  partout  dans  II  iiixers  limace  de  la  Trinité. 
Or,  Lulle  se  eomplarl  j>ré'eisénu'nt  à  ti-ou\er'  des  ternaires  en 
toutes  elioses.  notamment  dans  le  eliapitr'e  in  {!)('  ht  Trinité 
(Ir  Dieu)  du  tome  1"'  de  FéH.r  tic  h's  \l<iv(tr<'ll('s'^\  Nous  r-etrou- 
ver'ons  eetle  afr(Miinii  jvn'tieulièr'e  des  deirx  auteurs  eatalans 
dans  plusieurs  occasions  et   en  psNcliolonie  ii(>tammenl. 

Il)  Enlin,  I  idée  d  une*  Inéiar-cliie  urirverselle  p<'ul  être  \enue 
elle  aussi  du  pseudo  Denv^  :  lii('rar"elne  des  élrcs  j);u'  ordre  de 
spiritualité  déei'oissante  :  an^n's.  hommes,  ammaux.  [)lanles, 
pierres;  hiéi'aiclii(^  de  |)uissances  dans  ces  rires-'.  |)ar  exemple  : 
volonté,  enlendement.  méruorre  elie/  I  homme":  liiérar'chre  de 
deiriés  mvsli(pies  parallèles  aux  deL:r(''s  des  élr-es;  celle  docirinc 
est  assez  intéressante  pour*  mt-rrler-  d  éh'c  siiirialée.  l^n  ellet, 
elle  est  absolument  conlorrue  aux  idées  de  Lulle  sur  lOidre  et 
renchaînemiMit  des  choses  dans  rUnivers.  La  m('laj)hvsi(nie 
de  llamon  de  Srhrude  est  assez  resserul)larile  à  celle  de  Lulle 
pour  que  ce  point  de  contact  accentu(*  la  |)i'ol)ahilité  du  lullisme 
de  la  T/i('()/()(ji(f  jXdhwdlis. 


H).  Tht'nliHitt'  Hdlui-cUr,  .Mimt.iiijfit'.  litre  •»•>!,  p[).  .''riy-.**('>S  :  rC.  s;iirit  Oeiivs 
Hiéran'hic  cr/fs/r,  tijuiiiclioii  DijI.h'.  cIi.  r.\i,  ^  ■•,  pp.  '.Uq  ri  ;i()8. 

20.  Ff'//.r,  I,  •'dil.  ()l»r;i(lor,   l*;iltii;i,   i()o.l.  cli.   i\,  pp.  ■>■>  .'t  ."V^j. 

21.  l'^ditidri  MorilîilLiLit',  oli.  i,  tnl.  8  cl  «);   l.vori,  p[).  f\,  ('»,  -y. 

22.  Cil.  (.< wi,  p.  tîdS. 
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IV. 

Psychologie. 

Les  rapprochements  un  j)eu  généraux  peut-être  qu'on  peut 
établir  entre  les  doctrines  psychologiques  des  deux  auteurs  cata- 
lans sont  néanmoins  utiles  à  signaler.  Sans  (h^ute.  Lulle  et  de 
Sibiude  dillerenl-ils  dans  le  détail,  mais  cela  n'a  rien  cpii  puisse 
nous  sur[)ren(lre.  l'esprit  iruu  homme  du  ([uinzième  siècle  ne 
peut  être  absolument  le  même  que  celui  d  un  Docteur  du  trei- 
zième. D'ailleurs.  R.  de  Sihiude  est  original  et  ne  co])ie  jamais 
son  modèle,  modilie  ses  conceptions  et  même  innove  assez 
souvent. 

Ija  psychologie,  comme  la  ruétaphysi([ue.  est  évidemment 
péripatéticiemie,  scolasti(pu' ,  augustinienne ,  anselmienne  cl 
peut-être  franciscaine  chez  les  deux  auteurs.  La  concordance 
des  thèses  cpiils  acceptent  des  courants  précités  nous  a  même 
])récisément  donné  l'idée  de  reprendre  rhy])othèse  d'un  lullisme 
de  Uanion  de  Sibiude,  battue  en  brèche  par  le  savant  M.  Com- 

payré. 

a)  L'homme  dans  la  T/ico/nr/id  \((hir(ilis  est.  comme  dans  la 
Doctri/ta  puéril,  un  composé  de  puissances  hiérarchisées.  ((  Il 
y  a  cinq  puissances  dîuis  1' \me  :  la  réf/rlulirr.  la  sensitive, 
VinuKjiuidirr ,  la  ruiionncllc ,  la  niolirc  ;  mais  il  ny  a  pas 
d'àme  dans  les  arbres  ni  de  rationalité  chez  les  bêtes,  et  en 
l'ànie  de  rhomiue  elles  sont  toutes  cuh[.  fils;  c'est  pour  cela 
que  l'homme  dit  (\ur  lame  humaine  participe  à  toutes  les 
créatures-^  »  Chacune  d'entre  elles  est  subdivisée  en  facultés 

hiérarchisées. 

Chez  \\.  de  Sibiude.  nous  voyons  aussi  des  puissances 
distinguées  selon  leur  dignité  :  la  vertu  vryr/utive  qui  a  trois 
offices  naturels  :  nourrir,   augmenter,    engendrer;  la  sensitive 
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iiii|)oi(c  |)(Mi.  le  [)riiieij)e  des  roiielions  lii(''iaicliis(''es  el  emhoî- 
lées  les  unes  diiris  les  nuli-es.  ruiie  ('hinl  l;i  lorme  de  rrnili'e. 
est  le  iiK'me  ehe/  les  deux  ailleurs  ealalaiis. 
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dn  pei'ipiilelisme  el  n  a   rien  d  oiii^inal  pour-  rions. 

Ce  (ini   nK'rile  de    nous  anèler  daNanlaire.    e  esl  la   prrmanh'' 
aeeoi(|<'e  pur  I  un  t|  ranlrc  à   la    Nolonh'  dans  l'àme  ralionnelle 
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met    aussi    la    \  obmir    an-dessns    de    V Inlcllnicncr  :    dilTt'Tentes 
l'une  de    liinhc    elles    ne   e(»llal)or'eiil    |>;i^    moin^   pour   cela   à 
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('inorrc.  elle  esl  inli'i  ieni*e  ini\  deux  an!n'<  puissances,  comme 

La   \oloni('>    de    I  lioinme    esl    immoilelle,    non 


chez    Ijille    :    « 

ohliLTCM'  an\  conditions  <'orp(U'elles.  elle  ji  ('leinellement  à  n  ivre 
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Vo|onl('  est   la  plus  liaule.    sorit  donc.   daii<  \i'<  (cinrcs  de  Ijille 
el  de   Siluude.    netlement  a niiriH'es. 

h)    La   jtliirdhir    «les  J'nrun'stfi/ns    /7/o//////c    esl     une    doctrine 
comiuuiic  aux   (]«'ux  auteurs  catalans.    Lulle  dans  le   hr/i.r,    j)ar 


exemple,   dit 


((     ViiuaMe   lils.   de    Ituiles   ces  choses   j)iécitt.''es 


e Cst-à-dire  de   rorme^    el    de    mati('res.    (pu    sont    en    I  homme 
nndliples  cl  di\eises.  prcuède  une  l'onne  (nn  esl   a|)pel('e  /*o/ 
/i 
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Tout   le  lilre    loT»   prou\  e  radln'sion  de   |{.  de  Sihiude  à  celle 
opinion    tivs    IVanciscinne  :    mais    le    passade     sni\ant     lésnme 


mieux  encore  ses  vues   à   a^  sujet  :  a 


î/ame  est   un    roi  avant 


divers  olïlciers  el  puissances  au-dessous  de  soi;  les  sup(Mieurs 
commandent  aux  inférlcMirs.  les  léiiissent  et  les  <»ouvernent  ; 
les  mrerieurs  re(;oi\enl  les  commandemenl^  (pu  leur  sont  laits 


et  y  oheissent" 
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c)  Les  puissances  de  lame  ralionnelle  ou  inlellecluelle  s(^nl 


le  même  noinore  (lue  les 
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rsonnes  de  la    rrinilt' 


Lame  siinrricm'c  csf  ram posée  de  la  ntrinoire.  de  /'enten- 
demenl.  de  la  rnlonlé..  comme  nous  l'aNons  \u  dans  un  texte 
précitt''.  Or.  Lulle.  dans  le  Feli.r  de  les  Mnrarelles,  montre 
runivers;dil<''  du  nonihre  trois  dans  la  Nature  et  cite,  entre 
autres  exemples,  lame  humaine  ralionnelle.  ((  Lame  intellec- 
tuelle est  une  en  essence  et  en  trois  choses  diverses,  des(pielles 
est  IcHre  de  lame.  l']t  ces  trois  choses  sont  :  nuMUoire.  enten- 
dement   el     \olontt'.    sans    les(pielles    li'ois    choses    rame    ne 


►ourrail  (Hre^snhslanct 
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)) 


d)  Les  deux  docteurs  catalans  (Mnetlent  (h^s  opinions   identi- 
ques sur  le  lihre  aihitre  et   sur  son   importance.   liC  fait    nuMiie 


po 


ni' 


nue  (le  nu 


tire  la  Xolonlé  à   la  t(He  de  rt''iium('ration  de 


puissances  de  1  ànu*  rationnelle  sullirait  à  montrer  (jnil  la 
consi(l(''rait  comme  la  racullc  maîtresse.  H  faut  exalter  la 
vo/o/t/é  j)our  choisir  la  prendèer  Ifdenfion,  aimer  et  louer  Dieu, 
('\iler  la  (leuxi('me,  Vaninni'  de  la  raine  t/loire  el  des  hiens  de 
ee   Monde.    Le   chapitre    xlvih   du    Lirre    de  (^(ndentphdion    est 
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Le  chapiire  r  expose  :  «  (lommenl  Dieu  a  ordonné  1  homme 
enlre   deux    mérlles.    mérite  de  ghjire   el    mérile   de  peine:   car 
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La    Volonté   est  donc  lihre  chez   Lulle   :    «  Aimahle    fils,    si 
nohle  chose   est  la  lihcrté   dans   rame   de    1  homme,    (jn'aucun 
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21».    l\(iili()M  Moul.nfc^iic,  tilr»'  :>i'y,  Inl.  ■'."»<». 
27.    h\'-h\r,  II,  ch.   I,  [).    \>. 


28.  Montaii-no,  (ni.   1  1 1 . 

2\).  Fêli.r,  I,  IV,  |).  ;>S. 

3o.  IJrrr  (h  (Uintrniphi/iitti ,   «'dit.   (IJirjddP,  I.  I,  ch.  xi.viii,  p.  Sf\'S  el  siilv 

Ui.  Id.,  cil.  1.,  |>.  yj/j  cl  suiv. 


(» 


ne  donnerait  la  liln'ilr  de  sun  vouloir  i)()ur  tous  les  trésors  du 

moiide'^^.    » 

Li  \  oloiité  lihn'  rst  la  nintrli'risl'ninr  iJr  riminnir  r\  î.ulle 
ne  l'atlrihue  nulle  pari  à  ranimai:  rWr  est  innn.H  (elle,  non 
obligée  aux  (ondlllons  (oijHUvIles  (dil  II.  de  Sihiude).  et.  par 
consécpieid.  aussi  l'ànu*  eoinpn>ée  de  la  Nolonlé,  de  l  nileili- 
genee  el  de  la  ruéincire-^'.  »  —  «  Axée  le  e<Hpsde  riiomme.  ne 
crois  |)as,  lils,  ([ue  meure  1  àme  i;ili«Mmelle  (doiil  la  solonléest 
la  prineipale  puissjuiee):  mais  l'iMue  végélaliNe  et  s(uisilive  et 
l'iina<nnaliNe  (cpi'ont  les  ;miuiau\)  metn-eni  dans  la  inori  du 
coips'*''  ».  disait  Lulle  dans  le  même  sens. 

u  L' homme  Jilp'rr  ^Irs  nn'nnaiij'  pur  Ir  //A/v  <trhilv(\  esl-d 
éerit  dans  la  Thro/n^/ia  \(ihini/ls:  il  a  I  être,  le  vivre,  le  sentir, 
Tentendre.  \v  lihrnil  (irhilrr,  de  (juoi  les  aulres  n'oid  que  des 
pareelles  départies  à  eliaeuu  m'Iou  son  rang ''.  »  l/li(unme  est 
puni  connue  chez  Lulle.  parée  (pi'il  est  libre  dans  sa  \  olonlé. 
Le  passage  sui\anl  est,  entre  aulics.  1res  signiliealil  : 

«  La  liberté  est  égale  cliej^  tous  les  bommes.  le  libre  arbdre 
est  le  même  ebe/  tous,  ebaeun  est  maîlrede  sa  Xolonté.  de 
son  Amour'*'.  »  /?.  de  Silmulr  firmirc  iiirinc  rhniiKU'htUii'  de  le 
Vainc  [nir  relie  du  lihre  nrhih'e  :  u  Sans  doute,  il  est  en  nous 
quelque  [)arlie  perdural)le.  Ce  n'est  [)as  le  corps,  car  nous  le 
VOYOUS  mourir  join'nellemenl  :  c'est  donc  (piebju'aulre  cliosc 
au-dessus  de  lui  el  la  plus  nol)le  partie  de  nous,  par-  conséquent, 
c'est  le  libéi'al  arbitre.  » 

Et  si  le  lihéntl  tirhilre  esl  immorlel,  naïve  ànie  l'est  aussi 
en  laf/aellr  il  esf  planfé  el  ennu'iné-^^ . 

On  pcnl  admelli-e.  si  ce  n'es!  une  identité  absolue»  de 
psycbologie  cbez  LuIK-  el  ebe/  U.  de  Sibiude.  du  moins,  ini 
accord  surilsard  sur  des  points  capitaux  pour  faire  songer  à 
une  iniluence. 

32.  Féli.v  (le  ffs  M(tr(ir*'lh-s,  II,  eh.  \i  i,  j».   1^6. 

33.  l'édition  M.mtainm',  tilrr  217.  loi.  :>.'»(». 

34.  Lulh*,  Dnririiia  fnieril,  ch.  i.xwv,  p.  -iWW. 

35.  Kdilion  Montainnc,  titre  2,  toi.   10;  Lvuii,  [>[>.  7  el  S. 
3t).   Id.,  titre  lOf»,  fol.  178. 

37.  A/.,  r<»l.  125. 

38.  Id.f  litre  102,  fol.  ioj,  Lyon,  i3y. 


V. 


L'Expression  des  Doctrines. 

Lidle  et  llaymond  de  Sebonde  sont  des  esprits  concrets.  Ils 
aiment  à  parler  en  images,  à  exposer  leurs  idées  au  moyen  de 
symboles  saisissatits.  (kda  ne  [)r'ouverail  cepcndanl  qu  une 
similitude  de  tem[)éramenls,  si  Tort  lu'  remarquait  cbez  les 
deux  Catalans  l'emploi  des  mêmes  allégories. 

i*^  Lulle  a  consacré  un  long  poème  aux  cent  Noms  de  Dieu 
et  il  considère  ces   Noms  comme  un   sujel   de  contemplation  : 
«  Aqucst  libre  {Els  Cent  Xoms)  es  bon  a  conlemplar  e  a  coiu'xer 
Deus  e  a  provar-  la  le  cbrisliana  segons  que  en  ell  appar*.  E  es 
libre  de  grau   consolacio  e   plaër.  e   es   bon  a  preycar^   »   Ha- 
mon    de    Sibiude   dit    :    ((    Les   (cuvres    de    Dieu    suggèrent   à 
riiormue  la  cormaissance.    l'estime  (d  la  réputation  de  Dreu". 
En    renionlant   du    nom   de    ra'UMc  à  celui   de   la   Qualité  de 
Dieu  qui  l'a  produile.  on  a  toules  les  Appellations  divines,  on 
tire  de  l'ceuvre  bonne  le   nom  de   Hou,  de  la  cbose  durable  le 
nom  d'ÉtiM-nel.  de  ce  qui  est  manifesle  celui  de  Xéridique.  etc. 
Coïncidence    inléressanle.    rKsscnce    "puie    dans    la   Tbéologie 
naturelle  le  même    rôle  cpre  dans  le  poème  de    Lulle.    ((  Dieu 
(dit  de  Sibiudr)  n'est  autre  cbose  (ju'Essence,    c(»mrne   j'ai  dit 
ailleurs;   c'est  le   Nom   Universel  cnii  contient    tous  les  autres, 
qui  les  enclôt  et  comprend. . .  comme  le  nom  d'Etre  enveloppe 
toutes  cboses  et  tous  autres  noms,  de  même  envelo[)pe  le  nom 
de  Dieu  tout  bonneirr.  gloire,  louange  et  renommée  ^  ))  Lulle 
place  rEssenceà  la  léle  des  cent  Noms  de  Di(Mi.  On  sait  qu'il 
considérait   toutes  les  Dignités  comme  égales  dans   l'Unité  de 
l'Essence  divine.  Il  situait  donc  l'Essence  au-dessus  des  Digni- 

1.  Rosello,  Ohms  rimndns  de  linmon  Lulle,  Paliiia,  1809,  p.  202, 

2.  Édition  Montaitçne,  litre  nj3,  f^  21 3. 

3.  Id.,  f<>  210  fin. 
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lés  cllcs-mèint's.  11  in(ll(|U(' (raillciiis  rvWr  \)\'ri'ri'v\ur  diiiis  les 
ternu's  siiiviiiils.  (M)n(orm('s  à  1"  l/*.s  MnijtKi  :  a  r.ssrncui  (liMiia. 
tu  estas  avlaiil  iiirmidaiiiciil  lu-i-  iuliiiiL  inrniir.  iiirmlincnl . 
coin  l'as  \)vv  ainanl.  amahli»  c  amanicnr'.  »  On  n<hI  (juc  les 
dtMiv  lhrol()^i<'ns  ariiinienl  rini|M>i  lance  des  Noms  d  nne  laçon 
imisilée  elle/  les   Docleins  clnéhens. 

a'*  On  sail  (|nr  Lnlle  icprésenle  |)ar  des  IcMres  les  (|na1ilés 
divines,  les  idtM's  i:(''nérales  Innnaines  on  les  (|nalil(''s  des  cho- 
ses, i'ornie  des  combinaisons  c(Mn|»li(|n<M'<  a\<'c  ces  leltres.  \n\ 
assemblages  de  Irllres  coiresjKindeïil  les  ra[)|MMls  des  Digndés, 
les   Idées  an\  clio^^cs  '. 

Or.  11.  <le  Sihiude  dil  an  cononrncemenl  de  son  livre  : 
((  IJ'k/ic  (fiuindr  iiiiiUihuli'  tic  crrahircs  (umuiic  il  un  ifrainl 
nn/nhi'c  ilf  Idlrrs.  ce  llrrc  (t  rfr  rntnftnsr.  dans  le(|nel  I  lionuNC 
se  lr(jn\e  cl  en  est  la  Icllrc  cupîhtir  cl  /n'iiiciiialc.  (  )r.  Innl 
ainsi  (ine  le>  Idlres  cl  les  mots  faits  des  leltres  l'ont  nne 
science,  en  com[)renanl  toni  |tlein  d<'  sentences  cl  de  siunili- 
calions  dillerenles.  lont  ainsi  les  créalni-es  jointes  ensend)le  cl 
acconnh'es  Inné  à  I  antre  emj)orlenl  dixerses  prijpositions  cl 
divers  sens  et  contiennent  la  scieni'c  ([ni  nons  est  nécessaire 
avant  tonte  antre  ''.  >> 

3"  Les  lignres  (|ni  précèdent  peux  eut  être  intéi'essantes. 
mais  rutilisation  par  llamon  de  Sihinde  dn  svmbolismc  de 
L\[rhre,  si  connn  clie/  Lnlle.  cl  particnlièremenl  à  propos  de 
l'Ainonr.  ce  (pii  l'ail  songer  à  //  \i'l>rc  fie  l'ilttsu/ia  il'  \inni\  édil('' 
pai-  Ohiador,  allire  I  attention  et  [)araîl  l'onmir  nne  prenxc 
caracléiisti(pie  dn   Inllisme  de   IL   de  Sihinde'. 

L'arhre  dans  heanconp  de  traités  de  Lnlle.  comme  Le  Licvc 
de  Ci)nh'iiipl(dioh,  L'Aihi'c  île  Scic/wc^,  s\nil)olise  le  rattache- 
ment i\n  parliculici-  an\  [)rincipes. 


i 
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Ecoutons  Ramon  de  Sihiude  à  propos  de  l'Amour  et  de  la 
A  olonté  qui  s'étendent  à  mesure  que  s'étend  la  chose  première- 
ment aimée  :  ((  Cette  première  amour  reçoit  toute  sa  vertu  de 
ce  qui  est  piemièrement  aimé,  parce  qu'il  se  fait  en  l'àme 
comme  un  Vrhre  d  Amour  duquel  la  racine  est  cette  première 
amour  cpii  se  mnltij)lie  en  autant  d'autres  amours  qu'il  y  a  de 
choses  (particulièrement)  jointes  ou  dépendantes  de  la  chose 
premièrement  aimée.  Tontes  ces  aiuours  sont  encloses  dans  la 
première,  c  est  leur  hase  et  son  élément  commun,  car  de 
même  un  grain  en  produit  un  million  d'autres,  ainsi  naît  de  cette 
amour  comme  de  s;i  semence  une  infmic  multitude  d'autres 
amours.  Et  comme  les  grains  qui  ont  été  produits  du  premier 
sont  de  sa  cpialilé  et  naliire.  de  même  sont  toutes  les  aiuours 
de  la  nature  et  qualité  de  la  premièie  qui  les  îi  engendrés. 
Quelle  est  la  racine,  tel  est  le  fruit:  (pielle  est  la  fontaine,  tels 
sont  les  ruisseanv  ;  si  la  première  ainonr  est  honne,  toutes  les 
antres  sont  honnes.  justes  si  elle  est  juste  et  sont  aussi  mau- 
vaises et  corroinj)nes  si  elle  est  telle,  et  à  la  \érilé.  elles  ne 
sont  (jnnii'V  »  Oes  (jnchpies  rapj)rocliements  semhlent  donc 
manifester  de  telles  ri'ssemhiances  dans  re\j)ression  de  la  pen- 
sée, déjà  idenlKjne  an  iond.  (pi'on  ])ent  se  demander  à  juste 
titre  si  Ramon  de  Sihmde  n  esl  pas  un  disciple  de  Lnlle  plus 
fidèle  (pion  ne  la  vvw.  \  mesure  (pic  nons  enirerims  pins 
avant  dans  la  rinutlofjîa  \(iliirnHs,  cpic  nons  ranaivserons  en 
(h'Iad.  nons  rencoiilreions  des  analogies  j)lns  lra[)pantes 
encore. 

Cela  n'a  rien  de  snrprenanl.  si.  comme  nous  le  crovons, 
tous  les  partisans  de  la  démocralisalion  de  la  TJh'ologic  cl  de 
la  IMiilosojihie  en  Cîitîdogne  ont  |)his  ou  moins  snhi  I  inllnence 
de  Lnlle  Or.  liamon  de  Sihmde  est  ik''  à  l)arcelone.  en  un 
temps  oij  le  Inllisme  élait  [)nl)li(pieinent  enseigné. 


4.  Obras  rirnadtiSy  p.  20/4. 

5.  Voir  (Uiractère  et  Orijine  des  Idées  du  Uienheureii.r  R.  Lalley  ch.  1er, 
Les  rnéthodt'S  de  Lnlle. 

6.  Édilioii  MunUiiî^nR',  lilre  I^r,  fo  2. 

7.  Arbre  de  Jiinsojia  d'amof,  Oln'ailor,  l'iiliiin,  njo». 
b,  Arbni  df  Srirncia,  édiliuii  Zf|>nla.  Biuvcllcs.   iHti'j. 


9.  Edilioa  .Montaigne,  titre  i34,  1'^  i4i  j  édilioii  Lyon,  pp.  187-188. 
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DEUXIÈME   PARTIE 


Les  détails. 


) 


Nous  avons  vu  quelle  était  Tidée  directiice  de  la  Théologie 
Natuielle.  la  mélliodi*  uénéiale  de  Uaïuoii  de  Sihiude.  ses  doc- 
trines inélaplivsiques  et  |)sycli()l()gi([nes.  sa  foi'nie. 

Tout  eela  nous  a  paru,  en  le  comparant  à  la  pensée  de 
Lnlle,  coïncider  sulTisannuenl  poui' conclure,  dès  niainlenant, 
à  une  filiation  de  niaîlre  à  disciple. 

Mais  des  pcMsoinies  niitnilienses  pourraient  remarquer  que 
des  analogies  généialesne  sont  pas  assez  prohantes,  n'entiaînent 
pas  défînilivemenl  la  con\  iciion .  Il  nous  faut  donc  cliercliei- dans 
ToMiyre  de  \\.  de  Sihnide  cl  dans  les  tiailcs  de  Lnlle  des  |)oints 
de  contact  plus  particidiers  doni  rexamen  perinette  d'éliminer 
le  hasard,  la  renconhc  loihnlc  d'idées  communes  à  des  hom- 
mes pénétrés  des  mêmes  idéaux,  préoccupés  d'alteindie  d'au- 
tres buts. 

Les  délads  de  la  méthode,  la  même  conceplion  de  la  Xolonté, 
la  dislmclion  idciilKpie  de  deux  Inlentions  et  remj)l()i  des 
(iOirélalils  nons  semhlc  nulilci-  assez  forlement  en  laveinde 
notre  thèse.   IL  de  Sihiude  est  hien  lélève  de  Lnlle. 


a 


•  >.) 


I 


Détails  des  méthodes. 


La  méthode  qui  consiste  à  contempler  l(-s  créahires  pour 
arriver  \niv  (h^f^nés  sjieeessifs  juscju'à  Dieu  el  à  ses  idées,  pré- 
sente une  i)reniièr'e  iUJîilofiic  cIh'/  Sihiude  et  elir/  Lulle,  mais 
rem|)I<»i  dv^  j)r(»(é(l('s  spéeiauv  de  dt'iii"  •Msh;ilinn  lullieinie  par 
Prinei[)es,  Conditions  et  Kè^les  esl  né;uun«»ins  Ijeaueoup  phis 
siLaiilicatir.  J'y  vois  iieltenienl  la  preuv  e  d'jine  filiation  directe 
de  maître  à  disciple. 


À  M.  • 


Analogies  de   la  ciu^mièiu:   >n^rnoDE. 


Lfillf'  (I  (Icii.r  inrlhmlcs  ccunnic  II.  de  Siliiiide;  la  piernière, 
(Hii  consiste  à  cnnlrtiiplcr  1rs  cnuihirrs  tie  iJirii  pour  (tUcifidrc 
fÉfrr  siiprcmr  vi  rinlelli^ildc,  l)i«;nitcs.  Allrihuts  divins;  la 
deuxième,  de  la  dénioiisliation  pai"  Jrdurlion  tics  l^rinciprs 
qéiH'ntii.r  <ni  hlf/ttifrs  i/lrincs  cl  dr^  hI/ms  i:t'nérales  de  I  Intel- 
lect  huniain.    ressemlilances  linies  dvs  l*ini(  ipes  ou   Idées   de 

Dieu. 

La  prcmici'c  méthode,  cpie  nous  éludions  dans  ce  |)aragra- 
phe,  nVsl  |Ms  rh...  Lull.  un,,  sr,,,....  .nlKn-us.,,,....!  graduée 
OÙ  l'on  s'élè\c  des  créatures  iniri  icincs  a  I  honnue,  cl  de 
l'étude  des  facultés  dr  1  ànic  humaine  à  Dieu.  [']llc  n  est  pas 
systématisée  aussi  étroitement;  |»lus  niv>li(pic  cl  alVcclivc  ipic 
la  méthode  piu*  la((uellc  Sihiudc  aiiivc  à  Dieu,  elle  ne  |)résenle 
avec  celle-ci  cprune  analogie  «^^'iiérale.  u  Hlanquei  na  considéra 
les  vertus  des  plantes,  des  heihes  et  des  autres  choses  (pu»  la 
nature  ordonne  toutes  en  vue  d'une  lin.  l*endant  (pie  Hlan- 
querna  considérait  ccda,  sa  Mémoii'c  [)ous>a  son  ^entendement 
à  comprendif  le  hul  pour  lequel  sont  (  r»  es  les  lnunnies,  com- 
ment les  hétes,   les  oiseaux,  les  plantes,  les  minéraux,  les  élé- 


ments, les  cieux  et  les  étoiles  ont  une  fin  et  y  tendent,  fin  qui 
est  de  servir  riiominc  '.    » 

«  Il  sentit  (ainsi)  sa  Mémoire,  son  Enlendement  et  sa  Volonté 
trèséle\és  ncis  la  contenq)lation  de  Dieu-»,  ^ons  lisofis  ailleurs, 
dans  le  Lirrr  dr  (jiniciuphtlinn  de  hirii  :  a  [][  intellectus  se 
moNcat  al)  intclii^cnliani  rciuin  scnsualiuin  ad  inlelli«'^entiam 
rerurn  inlelh'ctualiuni  el  |)ost(pi;nn  inlelicclus  iniraverit  in 
moralem  c\pi>sih(niein  pci-  lilleram.  ascendal  ad  Supremam 
IntelligiMitiani  sccinhIuiu  Tu  ci  dcdisli  virlulein  el  vini  ad 
sequenduni  aitcm  cl  nioduin  pnedictae  oralionis '.  » 

llamon  de  Sihiudc,  a\juil  (ratteindre  la  connju'ssance  de 
rhomme  cl.  j)ar  celle-ci,  la  Sciencede  Dieu.  contenq)le  les  cho- 
ses avec  une  mysli(pie  pins  |)récise.  moins  poétique,  mais  en 
sonnne  avec  le  même  es[>iil.  u  Kn  regardant  en  (pioi  il  convient 
et  en  ([uoi  il  dillere  d'avec  elles  (des  choses)  de  cette  ressem- 
hlance  ou  de  celle  dissemhiance  s'cnf>;cndreia  en  lui  l'Inlelli- 
gence  (pi'il  chciche  de  soi  cl,  cpii  j)his  est,  celle  de  Dieu  son 
Créateui'  immorlcl'.  »  u  (le  Monde  visil)le  est  le  Livre  nahuel 
des  hommes,  les  crédlurcs  \  sont  ranimées  connue  des  Icllrcs  pour 
nous  apprendre  j)ar  le  Saint  Ju'-cmenl  de  Dieu  la  sapicnce  et  la 
science  de  notre  salut'.  Le  donnci-  est  1res  naturel  à  Dieu,  nous 
le  pouvons  coiMiaîlre  pi'cmièicmenl  par  la  ('réalion  du  Monde; 
nous  voyons  (|u  il  a  doinh''  à  cha(pie  chose  son  éh'c  accompli, 
suivant  sa  capacit»'.  hien  (piil  n'eùl  lien  piis  (relie  et  (pi'il  n'en 
fut  aucunement  tenu,  ce  (piil  n'enl  |)oinl  l'ait  si  le  dotmer  ne 
lui  eut  ('té  naturel".  »  On  voit  dans  ce  dcrntci"  cxeni|)le  com- 
ment raisomie  Sihiudc  s(n'  la  Nature  cpji  rentinne  et  qu'il 
monl(^  des  consi(léiali(ms  sur  les  choses  à  Dieu.  NOici  une 
niédilation  de  la  Tlieotoyid  \((lfiralis  (pii  montre  hien  la  ressem- 


I.  liliUKfiierna,  II,  Art  de  Cunteniplacio,  cli.  cxii,  p.  267  (éclit.  Revue  de 
Madrid). 

1.   I  '.,  \),  -jM. 

3.  Lulle,  édit.  .Mavcrice,  t.  X,  Mtujmis  lihpr  ronieinphitiotds,  cl».  cccLiî, 
p.  520. 

/|.    -Muiilainin-,  liirsc,  I,  p.    i,  citai,  de  Vvi\\[.  M  oui  aligne,  f'»  0. 

5.    l:^(Jili()n  .Mdiilainiic.  1"  ?u 

0.  li(.lilioi)  Moiitaiiitic,  titre  5o,  f"  /17;  édit.  Lyon,  p.  G2. 
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blancc  des  (Iciix  Catalans  :  «  Cogiia  qnanla  xhiu^.  quantusque 
valor  est  lapldlbus  preliosis,  non  ex  parti'  qiianlitatis,  sed  ex 
parle  virtiitis,    velull   sniil  :   carbuncuhis.    iacinclus,   sinarag- 

dus,  crislallus',  etc.  » 

Enfui,  quoique  moins  irancliée ,  la  connaissance  de  Dieu 
obtenue  par  inie  méditation  sur  les  puissances  de  notre  âme 
est  assez  nette  cbez  Lnlle  :  «(  HlaïKiucrna  demanda  au  \  oulou', 
qui  est  l'acli*  de  sa  Nolonh',  en  (pioi  il  élait  scndilable  à  I  Acte 
de  la  Volonté  Divine?  A  ([uoi  répondit  le  Nonloir  ([u'il  était 
sendilable  an  vouloir  de  la  Voloiilé  de  Dieu  m  cela  (pi'd  vou- 
lait élre  é^r;,l  h  racle  de  la  Méin(»irc  cl  de  IKnlcndemenl  |)our 
pouvoir  aimer  parfailemenl  l(»nl  vr  (pn  pciil  éhv  rap|)elé  et 
compris  sans  dé(aut^  etc.  »  Dans  lout  I.'  rliapilre  cvn  du 
Bfnnf/firrmi.  qui  lait  |)arlie  de  L'  irl  ih'  Cotifcmp/dllnn,  Lnlle  lait 
parler  la  Mémoire,  l'Imaginalion,  la  Voicmié.  <  )i  ,  ee  eliapiire 
est  i\u  eommeneemenl  de  LWrhh'  Citnfrmphifiiui.  Lullc  consi- 
dérait donc  mm  seulement  la  méditation  sur  la  Niiture,  mais 
aussi  sur  les  [)uissances  de  1*  \me  comme  ullles  dans  la  montée 
vers  Dieu.  D'ailleurs,  loul  le  IJrrc  de  i jnih'inphilion  en  Dieu 
s'élése  au  Créateur  pai- la  eonsidérati(»n  de  Ions  les  sujets  pos- 
sibles, naturels,   psyeliolo«:i(|ues,  moiaux  et  soeioloi:i(pies. 

Lnlle  n'a  [»a>  (lit,  comme  Sibiude  :   (i   L'Iiommeel  sa  nature 
doivent   ser\ir  de  moyen,   (rar^nnnenl   et   Av  tém(H«rn;ige  [)onr 

• 

prouver  toutes  clioses  de  riiomme,  poui-  pionver  tout  ce  (pu 
concerne  son  >alnt.  s(m  boidieur,  son  malbeur,  son  mal  et  son 
bien,  autrement  il  n'en  sera  jamais  assez  certam;  ([u'il  com- 
mence donc  par  se  connaître  soi-même  cl  sa  nature,  s'il  veut 
vérifier  quelque  cb(»se  de  soi'' »  ;  mais  il  a  souvent  enseigné  que 
l'homme  oublie  sa  lin  divine  pour  la  j(Me  du  pécbé.  On  \(nL  en 
somme,  que  les  deuv  théologiens  désiraient  i-etrouver  Dieu 
dans  les  choses,   chei-chaicnt   à   h"  counaître  en    méditant   sur 

ses  créatures. 

//,v   ne   sont  pas    inystiques    naturalistes  comme    les    dévots 

7.  Édhion  l.ynn,  |..   '1;  l'ranclorf,  \k  .'»,  tiln-  I. 

8.  lildrif/ucnia,  .\r(  df  Cntilfinplario,  cli.  »  w.  j>.  -iS-.  v.  f». 

9.  Tkeolojia  naturalis,  odit.  Moiiliiignr,  titre  1,  f"  .'.  ;  Iaoii,  i»|».  2  et  3. 
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yoguis  ou  les  illuminés  germaniques,  puisqu'ils  ne  cherchent 
pas  seulement  fÉtre  Suprême  dans  les  choses  ambiantes  à 
l'exclusion  de  l'homme,  mais  sont  au  contraire  des  cantenipla- 
tifs  complets,  élargissent  leur  champ  d'expérience  et  de 
réilexion,  el  eniltntssent  ainsi  le  Monde  crrV'  tout  entier,  exté- 
rieur, jfsyeholofjifjue  et  moral,  natiwel  et  humain. 


IL 


Hrsskmblancks  dans  la  ni:r\ii-Mi:  mktiiode 


Les  Piincipes.  Conditions  et  Règles  de  l'Art  de  Lnlle,  se 
retrouvent  chez  Hamcm  de  Sibmde. 

Nous  avons  déjà  montré  (pi'nni»  lois  que  l'on  a  trouvé 
Dieu  et  ses  (Jnalilés  dans  les  créatures,  on  icdescend  du  Monde 
des  Idées  divines  aux  parliculieis.  Or,  Liille  raisonne  dans 
son  Art,  en  rattachant  tonte  question  théologicpie  posée,  par 
exem[)le,  aux  Dignités  divines  ou  Principes,  Bonté,  (Grandeur, 

Sagesse. 

«  Dieu,  dit  Sibiude.  est  plus  grand  que  nulle  autre  chose 
que  l'on  puisse  concevoir  et  est  tout  ce  (pi'il  vaut  mieux  être 
que  n'être  pas.  Il  est  tout  ce  (pie  nous  pensons  de  plus  parfait, 
de  meilleur,  de  plus  digne,  de  plus  nol)le  et  de  plnshant*^'; 
tout  ce  que  nous  avons  de  bel  et  de  bon,  nous  l'avons  reçu  de 

Dieu**.  » 

Une  fois  les  Dignités  de  Dieu  ou  Principes  trouvés,  on 
pouria  leur  rappoiler  toutes  choses  :  (i  Dieu  n'est  autre  chose 
qu'Essence,  comme  j'ai  dit  ailleurs;  c'est  le  Nom  Lniversel  qui 
contient  t(»us  les  autres  en  soi.  (pii  les  cnchM  et  les  comprend, 
comme  le  nom  (ILlre  enveloppe  toutes  autres  choses  et  Ions 
autres  noms,  de  même  le  \om  acquis  de  Dieu  (celui  de  Dieu 
en  acte,  (h'éateiir)  envelop|)e  tout  llomieur.  filolre,  L(>uange 
et  Uenommée*^  »  On  voit  que  ces  Dii»intés  sont,  comme  chez 
Lnlle.  coessenti(dles  à  Dieu,  qu'il  ne  sépare  guère  les  Qualités 
divines  de  l'Essence  incréée. 

10.  Thpolofjid  iKiitwdlis,  édition  Monlaiicne.  fol.  67';  édition  I.yon,  pp.  88. 

1 1.  lit.,  fol.  00. 

12.  Édition  Moritaifccne,  titre  if)3,  fol.  2i5. 
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Voyons  quelques-unes  de  (>es  Ouîilités.  a  Dieu  est,  eomme 
nous  avons  (lit,  très  lnlcllcrtiit'L  Irrs  Si,irihicl  cl  In's  SimpIc^K 
Ou  Dieu  n'esl  |)iis  Oieii.  nu  il  a  pKuluil  un  aulr(^  au(nn*l  il  a 
donné  toute  sa  nature,  afin  ([u'il  n'eut  rien  ((ui  ne  l'iU  donné  et 
comruuuKjué,  ri  rn  cela  consiste  |)r(»ju'emenl  la  \  laie  (don-e  et 
(Jrandeur  de  la  Mai^nilieenee  de  n  avoir  lien  en  soi  Cjui  ne  soit 
coniinutn'eahle  à  autrui  :  \oilà  coinnienl  nnu<  a\(ms  prouvé  In 
(jénéralion  de  Dieu  toulr  jiai-  Dieu''.  » 

Les  Conditions  sont  des  ju^cnierjts  formés  de  deux  on 
j)lusieurs  Prineij>es  ou  eoneenis  t:én('rau\.  {Ars  ifirentira, 
l.  \,  Mayenee.  pp.  i  ,'^  et  i\.)  «  \  oiei  un  exeîuple  de  Condi- 
tion que  je  for  nie  au  ni( >yen  de  trois  l*rineij)es  :  Boulé, 
(irandeur-  et  l^ternilé,  paice  (juc  Dieu  es!  la  Honte,  la  Cran- 
(leur,  l'Eternité,  ete.  Il  est  aussi  Mire  irdini  rxi^tanl  et  (eu\  rant.  )) 

S  ap[)uvanl  sui*  deux  eoneepis.  erlui  de  la  eonluniité  des 
élres  dans  Tninvers  et  relui  d'anire.  IjiUr  arrirc  à  praurer  hi 
nâccssitr  ilc  l' cxislrncr  ili's  niujcs.  Il  ne  prui  j)as  v  avou' 
(l  liialus  enlie  I  honinie  nii-rorjxucl  et  nii-spiriluel  et  Dieu 
Acte  Pur  :  ((.  Il  tant  allirruiM'  Irxi^lrnee  des  anucs  [)ar(M'  (|ue 
sans  eux.  l'Lnivers  ne  seiail   pas  roiuplel'-'.  » 

Oi%  un  jui^^enienl  lonn»'  au  ruoven  de  deux  ou  de  plusieurs 
Pruieipes  ou  eoneept^s.  roiurne  rrlui  (pu  piérède,  s'app(dle  une 
Condition  dans  le  syslrme  d(^  Lulle"'.  VA  de  Sihiude  prouve  la 
iné'ue  dortrme  ihi'oloiiKjur  au  sujrl  (h's  animes,  au  luoven  de 
la  même  Conditioii  :  <(  Si  nous  nions  ICxistmer  d(\s  ancres. 
l'Univei's  n  r^t  j)as  rouij)lrl.  paicr  <|u  d  man{[ur  ainsi  une 
manière  d'exister  de  la  Nature  créée  spiiilurlle.  M  e.xisleiait 
donc  une  \ature  coiporclle  et  une  Nature  ^piiiluelle.  mais  la 
corporelle  ainait  rexislence  par  soi-même  et  la  spirituelle  ne 
l'auiait  pas.  Et  ncuujhslant.  la  Nature  spirituelle,  \i\ant  par 
elle-même,  end)rllil  plu^  IL  nivers  (jue  toutes  les  autres.   Mais 


i3.   l'^ditioii  >[(»ul;iii'iie,  fitn^  n)\\,  f'  •.>[(»;  voii-  la  lli«*».o:  (Itirartère  cl  origine 
des  idées  de  /(.   [Aille,  clinpiUr,  Lulli-,  thèoloyien. 

\[\.   l-](liti(m  Morilaiu^ne,  litre  ."x».  toi.  /|S  :  Ly(»n,  pp.  i\'S  t't  O/j. 

i5.   De  (iiiinui  nilinnuli,  [»ars  (,  sprcic  prima,  cul.  3,  [).  i,  Mayeuce. 

i6.   Voir  .1/7  dernier  et  tjéiiéral. 
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encore  c'est  la  partie  principale  de  l'Univers;  et.  en  consé- 
quence, elle  ne  peut  manquer  en  lui,  mais  est  le  dernier 
complément  dans  les  créatures  (liiérarcliisées)*'.  » 

Il  est  curieux  de  rencontrer  chez  les  deux  Catalans  la  même 
façon  de  raisomuM'  et  sur  le  même  sujet.  Ea  coïncidence  a  trop 
de  précision  pour  ne  |)as  être  amenée  j)ar  un  lapport  étioit  et 
peut-êtie  une  (ilialion  assez  dii-ecte.  On  trouv(Ma  beaucoup 
d'autres  Conditions  dans  les  citations  (jue  nous  ferons  de  la 
Theohf/la  Xdhinflis ,  par  ex(Mnple  dans  les  passages  où  de 
Sihiude  compai'c  les  liois  puissances  de  l'Ame  et  les  trois 
ordres  (Fanges  aux  trois  personnes  de  la  Trinité  Di\ine". 

Quant  aux  Hè^les  lulliennes  :  u  Questions  générales  par 
les(juelles  h)ut  Être  est  exactement  l'ccherché  et  en  icelles.  tout 
ce  (pii  est  ])osé  en  (pieslion  y  est  semhlahlement  éclairci, 
coloré,  mis  en  son  lustre  et  aussi  déclaré  à  reutendement  selon 
Eessence  et  la  natme  de  la  Règle *•'.  )) 

Ees  dix  Règles  sont  :  possibilité,  (piiddité,  matérialité,  pour- 
quoi, (pianlité,  cpialité,  tem|)s,  lien,  ukkIc,  instrumentalité. 
Parexemple  :  esl-ce  (pie,  (|u"esl-ce  cpu',  de  (pirllr  manière,  etc. 

Ee  [)assage  suivant  de  lE  de  Sihiude,  où  le  nom  même  de 
Règle  est  donné,  semble  une  nette  application  du  Inllisme  : 
((  Régula  autem  quae  radicatur  in  homiiu'  est  isla  :  Deus  est, 
qno  nihil  majus  cogitai  i  potest.  I]t  ideo  se(piitur  quod  Deus 
est  quic([ui(l  melius  cogilari  potest,  (piic(pii(l  inelius  est  esse, 
quam  non  esse'-".  »  Et  il  fonde  sur  elle  toute  la  Science  et  la 
Pensée  de  Dieu  :  a  Aïs  reipiiril  (dit  Eulle)  F.  C.  discurrere 
ratlone  principii  medii  et  (inis,  ita  (piod  ah  inferiord)us  inci- 
piant  ascendentia  de  gradu  in  gradum  usque  ad  primam 
causam;  et  tune  i[)sis.  V.  (E  ccjuvertis  in  E.  actu  contempletur, 
ipsnm  E...,  ipsam  primaïti  causam.  in  [)erfectionibus,  quas  ipsa 
habet  simpliciter  In  Ir  :  i)ost  modum.  ipso  E  sic  contemplante 
converso  in  babitum  descendant  F.  C.  ad  inferiora  secundum 

17.  Kdit.  I.yon,  titre  218,  fol.  3.'')8ets.  Cf.  édit.  >rontait«iie,  même  titre,  fol.  2G0. 

18.  Montaii,me,  fol.  2t)5,  titre  221;  I.yon,  pp.  3GO-3O7. 

19.  GF^nd  et  dernier  Art,  4«  partie,  p.  19. 

20.  Francfort,  titre  73,  p.  101  ;  Lyou,  p.  88. 
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illas  imprcssioiies,  (juas  reci|)il  K  coiilcinplalive  ;  (|nil)us  des- 
ceiuleiitihus,  liinr  ralionr  illaniin  imprcssiornim,  niagls 
adliacreant  E.  F.  in  judicio  (!<•  infVriorlhus  i?i  dcsceiisu  de  causa 
ad  eirectuni,  qiiaiii  iii  ascensii  de  eUeelu  ad  eausam-'.  » 

De  Slhiiide  développa  sou  seul  des  l'époiises  à  des  qjiestions 
de  ce  genre  ou  lirglns  hillimnes,  en  disanl  ((•innie  ù  la  tin  du 
litre  63  :  «  Vodà  une  Règle --,  etc.  » 

Ilamon  de  Slhiude  paraît  donc  suivr-e  les  enscignenienls  de 
Lulle  dans  renseinlile  cl  dans  les  drlalls  de  la  inélliode  de  la 
Thr<fl(Kji(t  \nlnr(ilis. 

21.  Miy.Mice»  lir,    C  t'uttcndiiin   si'ii    rnmin^'nfinn     \rfis    d^nionsfralirao 
■ri.   IMition  Moiitaitj^iu',  foI.Tiy;  f.yon,  p.  8S. 
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Le  volontarisme  de  Lulle  et  de  Sibiude. 

Depuis  Plolui.  Sain(  Dcnys.  Saint  Augustin,  d'une  j)art, 
Saint  Anselme,  Sainl  Honavenhuv.  cpii  les  ont  conlinués  de 
1  autre,  foui  jouer  à  I  Amour  un  rôle  uiyslicpie  considérable. 
Ils  confondent  souvent  ou  j)lulot  idenlifienf  l'Amour  de  Dieu 
Créateur  du  Monde  [)arce  (pi  il  laime,  par  un  acte  de  Bonté, 
avec  la  Volonté  nécessaire  à  la  Création  et  nécessaire  au  mvs- 
tique  pour  aimer  Dieu  utilement,  pour  remonter  jusqu  à  lui 
comme  à  notre  fin. 

Assurément,  des  resseml)lances  de  R.  de  Sibiude  et  de  Lulle 
sur  ce  point  ne  sauraient  rien  piouver  à  elles  seules,  puisque 
beaucoup  de  mysti(nies  cbrétiens,  appartenant  à  des  ordres 
dilTérents,  ont  suivi  IMolm,  Saint  Denys  et  Saint  Augustin. 
Mais  ces  similitudes,  ces  analogies  profondes  s'ajoutent  aux 
autres;  c'est  un  point  de  contact  de  plus  établi  entre  les  deux 
Catalans.  Le  véritable  amour  cbez  Lulle,  hi  première  Infention, 
est  l'Amour  de  DitMi  ;  c'est  la  linalité  vraie  de  l'bomme.  «Et 
ideo  in  anima  lit  quaedam  arbor  amoris,  cujus  radix  est  primus 
amor  qui  se  mulli|)licat  in  toi  amores  cpiot  sunt  res  (piae 
habent"^*^  colligantiam  re  primo  amata.  el  omnes  illi  amores 
sunt  inclusi  in  illo  piimo  amore  qui  est  basis  et  causa  om- 
nium"^^.  »  Le  liti'e  même  est  ainsi  résumé  :  ((  \otre  amour  et 
notre  volonté  s  étendent  à  mesure  ([ue  s  étend  la  cbose  premiè- 
rement aimée""'.  »  Dans  le  courani  du  liti'c  iM\,  nous  lisons  : 
((  Attendu  que  A/  1  o  Ion  lé  est  Iransforiiu'e  pur  Amour  en  re 
fpi'elle  aime,  qu'elle  le  suit  continuellement,  sans  doute  ce  qui 
est  aimé  j(juit  C(jnslamment  (Lelle  et  possède  entièrement  son 

23.  Édition  de  l'raiicfort,  titre  i34,  p.  217  ;  I^yon,  p.  187. 

24.  /fjid. 

25.  Moutait^rie,  fol.  i/jo;  l^rancfort,  p.  217;  r.yon,  p.  18O. 
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amour.  Ainsi  ce  qui  csl  picniitMcnjcnl  aitné  hAlil,  plante  et 
étahlit  en  fr/  V(tJ(tnlr  la  |)rernicre  amoui-  (jui  sei!  d'origine,  de 
raone  et  de  eoniineneenient  à  lous  les  inilics  amours  qui  bour- 


geon n  en  l  en   elie-^*.   » 


On  i"ema?(juera  ici  une  eomparais<»n  à  un  (irhvc  (jui  ressem- 
ble heaneouj)  à  la  iignie  ([u finplole  si  souvent  Lulle  pour 
exprimer  la  drrivalion  des  Pi  iuciprs.  la  (ilialion  de  l'universel 
au  particulier,  dans  l'Vihre  (U^^  Seienees,  1' Vriue  de  IMiilos<v 
plii<»,  d'Amour,  etc.  Mais  c'est  pcut-cli-e  unc^  ima^M*  naturelle  à 
l)eauc()up  d  hommes  de  Ions  les  temps  et  (\i'  tous  les  p;ivs  pour 
expiimer  rép;niouisscrnent,  la  multiplicité  issue  de  l'Ln,  du 
(iénér-al,  dont  l' Arhr-e  de  la  Science  du  Bien  et  du  Mal  dans  la 
(îenese  est  un  des  picmieis  exemples.  |,e  rapproehemcMit,  sur 
lequel  nous  reviendrons,  est  curieux  néannmins.  On  letrouve 
Dieu  et  on  1  aune  dans  les  amouis  (pie  lOn  a  pour  les  créatu- 
res, si  on  sait  lire  comme  il  convient  le  Livre  de  lu  Xafure  : 

a  Cette  Aîuour  (de  Dieu)  r(»is(uine  en  un  million  d'autres, 
car  elle  est  universelle,  commune,  s  étendant  à  toutes  choses... 
Et  |)arce  (pu*  toutes  créatures  se  lapportenf  à  Dieu  et  sont 
siennes,  cette  pr'emière  amoui'  s'étend  aussi  à  elles  toutes,  elles 
sont  toutes  aimées  de  nous,  par  la  vertu  de  cette  première 
amoui'.  L  Amour  de  Dieu  enclôt  en  soi  t<Mites  les  autres  amours, 
eue  lot  en  soi  Tamour  de  toutes  les  autres  ciéalui-es,  de  même 
aussi  (jii  elles  se  rapportent  toutes  h  leur  dréateur-".  Airnrr 
Dieu  en  s  r/erd/it  ensmie  (ni-</essiis  de  /  (iinaiir  des  erénliires  en 
lesfiuelles  nn  a  essayé  de  le  /murer  par  inie  eonlenipidlian  ajjee- 
tive,  rend  Ihonnne  dîrin.  o 

Toute  la  myslicpie  éle\ée  de  Slhiude  se  trouve  dans  le  pas- 
sage suivani  très  alTirmalil'  du  kMc  de  \  \inour  :  ((  Vimer  Dieu 
premièrement  est  n(>li'e  premier  bien.  li' Amour  de  DicMi  conver- 
tit I  homme  en  Dieu  (  remarcpions  (pie  F.ulle  ne  \a  pas  si  loin), 
car  puisque  1  amour  convertit  notre  Noionté  en  ce  (pie  nous 
aimons  premit^rement,  il  convertit,  change  et  Iranslorme  Iota- 


r 

2O.  Edition  Mont.nnuf,  fol.   i4i. 

27.  Traduction  Montaigne,  fol.  i/|2;  édition  latine  de  Lyon,  p.  188. 
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lement  riiommeen  Dieu  et  en  sa  Volonté,  il  fait  l'homme  divin, 
il  le  fait  un  avec-  son  Créateur,  conclut  entre  eux  une  amitié 
inviolable.  D'autant  que  la  Vertu  divine  est  très  communicable 
à  toutes  les  choses  et  très  universelle,  et  qu'autant  s'étend 
l'amour  de  la  chose  ])remièr(Mnent  aimée,  par  conséquent 
l'Amour  de  Dieu  ('tend  notre  Nolonlé  à  toutes  choses,  la  rend 
commune,  universelle  et  très  communicable.  et  fait  qu  elle 
embrasse  toutes  les  créalures,  non  en  contemplation  de  sa 
nécessité  ou  besoin,  mais  par  ce  seul  respect  qu'elle  éprouve 
pour  son  Ciéaleur'^^.  » 

Ihiinon  de  Sildude  se  nKtnIre  ici  myslif/ne  eornpief,  (drnfud 
JJleif  dans  ses  eréidures.  prél  n  leur  aeeorder  tons  ses  soins 
c/f(irilahles  (Uf  lieu  d^uddier  eeuj-  (jiti  an!  hesidn  de  son  seeours, 
une  fois  (jii'il  s\'sl  (ipjiroelié  de  iJieu.  Il  a  aimé  Dieu  dans  ses 
(euvres  p(Mir  arriver  jus(pi 'à  lui.  mais  avec  une  ardeui*  nouvelle 
aime  encore  le  Monde  créé,  se  rendant  mieux  compte  de  ses 
devoirs  d'amour  a|)iès  avoir  joui  d'une  connaissance  transcen- 
dante. //  ne  perd  pas  pied.  Il  en  est  de  même  de  Liille  :  u  Ton 
Bien  est  seul  à  soutenir  tout  autre  bien.  Seul  t(m  Bien  est  prin- 
cipe de  mon  l>ien,  et  pour  cela  \e  donne  et  j'assujettis  tout  mon 
Hien  à  rhonneur,  à  la  louange,  au  service  de  ton  seul  Bien-'\  )) 
Il  contemple"  Dieu  amoureusement  dans  les  créatures  : 
((  L'homme  peut  aussi  contempler  en  Dieu  cl  eu  ses  œuvres 
avec  les  seize\  ertus  |)ré(^itées((irandeur.  Honlé.  Puissance,  etc.), 
ou  avec  quehpies-unes  d'entre  elles,  selon  (pie  riiomme  veuille 
abréger  ou  prolonger  sa  conlemplalion  ^".  »  Tonte  l  ceiivre  cata- 
lane célèbre  :  Livi'e  de  (lonleniplafion  en  Dieu,  n'est  pas  autre 
chose  que  l'exallation  de  l'amour  de  Dieu  par  la  contemplation 
des  créalures  de  l'I^lernel  :  u  Quand  l'homme  pense  aux  œu- 
vres que  crée  la  divine  llssence  et  aux  (cuvres  (pii  sont 
faites  selon  le  cours  de  la  \ature.  que  l'homme  sache  alors,  en 
songeant  à  ces  (cuvres  de  Nature,  (pTelles  sont  les  Créations  des 


28.  Kdilion  M(mljiit;ri(\  titre  i/p.  Fol.  i49;    I-you.  p.  njg. 
2(j.  /il(Uif/iie/'U(i,  il,  cil.  c.vii,  l'dition  Madrid,  [).   26O. 

3o.    /(/  ,   cil.  CVIII,  p.  2/|2. 
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Propriétés,  des  Forces  et  des  \  erlus   (jiie   nous  avez  doimées 
et  ap|)n)j)riées  à  la  \aliire  (juaiid  vous  les  aviez  créées^*.  » 

«  Ainîal)le  lils,  la  Cliarilé  (IcMine  de  la  jcHc  pour  les  biens  et 
les  maux  qucrhorniue  soutient  [)ar  Amour,  el  la  (lliarllé  hausse 
la  Vol(Mité  jus(|u'à  \  ouloirdes  clntscs  <:iandes  ri  nohies.  el  hausse 
l'p]ntendemenl  à  eoni|)ren(lre  des  ehoses  grandes  et  hautes,  et  la 
Charité   ajuste    l'homme   à  Dieu  et    fait  aeeonh'r  par  Dieu  de 
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hauteurs  de  son  \imé.  pour  ne  pas  être  end>arrassé  de  l'aimer 
dans  l'ahîme  de  ce  Monde,  et  (piand  il  fut  avec  son  Aimé,  il  le 
ronlempla  avec  doiieeui"  et  plaisir.  Mais  I  Aimé  (l)ieu)  le  lit 
descendre  juscpià  ce  Monde,  afin  (pi'il  le  contemplât  avec  les 
tribulations  et  les  peines  (pie  piocure  r\mour".  »>  Le  rôle  de 
la  volonté  en  mvslicpie  est  donc  le  même  chez  W.  de  Sihiude 
et  chez  Lu  Ile. 


3i.   Livre  de  Confempld/inn  m  Dieu,  t.  III,  édition  Obradnr,  P.iIiiki,  ch.  eu, 

p.  3o5. 

32.  l)K'lriiin  puéril,  ch.  i.iv,  [».   i  >8,  ♦'(iition  (iili,   Barcrl.me,  n,H>7- 

33.  Aimch  e  Amaf,  ♦'dilioii  Madrid  du  Itltim/uernd,  H.  |)|>.   171-172,  v.  ;)() 
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ni. 

Les  Deux  Intentions. 

On   sait  (pie   Lulle  parle   toujours   des  deux  Intenlions,  des 
deux  voies  (pie  l'homme  est  libre  de  choisir  savoir  :  l'Amour 
et  le  service  de  Dieu;  l'amour  du  Monde  et  de  la  vaine  gloire. 
((  11  Y  a  deux  mouvements  en  l'homme,  l'un  dérivé  de  la  chose 
cjui  est  (du  bien),   et    un   deuxième   mouvement  dérivé   de   la 
chose  privée   d'être'.   L'/iotnine   est    né  pour    faire   le   bien,  et 
quand  l'homme  fait  le  bien,  il   se   meut  selon  la  raison  de  sa 
création'-.  »  (k^s  deux  Intentions  (il  leur  donne  souvent  ce  nom), 
sur    les(ruelles    il    insiste    dans  les  cha[)ities    xlv    et    xlvi   du 
Livre    de    (lontrnijdtititni,    par   cxemple'\   doniKMil    lieu    à    des 
conseils  comme  celui-ci  :  h  Si  lu  aimes  la  vie  spirituelle,  aime 
et  crains  Dieu,  car  l'ame,  en  îiimant  et  craignant  Dieu,  vit  au 
milieu  des  Ncrtus  et  ésile  les  vices  et  les  j)échés  (pii  sont  (occa- 
sion de  mort  infeinale'' .  »  On  a  souvent  clu^z  les  lullistes  com- 
paré les  deux  Intentions,  la  bonne  et  la  mauvaise,  à  la  ('ité  de 
Dieu  et  à  la  ('ité  du  démon  de  Saint  Augustin.  On  les  retrouve 
d'aillejirs   sous  d'autres  noms  chez  S;iint  Anselme,   chez  Saint 
Honaventiire.  enti-e  antres.  Toute  la  morale  de  Lulle  consiste  à 
rapporter   les    actions    humaines   à    l'amour    el    au   service   de 
Dieu,  à  éviter  ce  (jui  forme  obstacle  à  ces  lins  religieuses.  La  so- 
ciologie, nous    l'avons    montié   dans   notre  tliè'se  :  (jfrncfère  ef 
Ori(jine  des  Idées  du  Hienheureux  Huyutond  Lulle.  étudie  com- 
ment l'homme   peut,  dans  toutes   les  conditions  de  prince,  de 
noble  chevalici'.  i\r  médecin,  de  juge,  de  laboureur  ou  d'arti- 
san, accomplir  les  devoirs  de  sa  charge  ou  de  son  métier  pour 

1.  Libre  de  Conteniplacio  en  Deu,  ch.  xlvi,  j).  232  et  suiv. 

2.  Ibid.,  p.  236. 

3.  Libre  de  Conteniplacio  de  Deu,  édit.  Obrador,  t.  I,  ch,  45  et  46,  pp.  227 

à  239. 

4.  Doclriwi  puéril,  ch.  lxxxvii,  v.  i,  p.  238. 
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1  amour  et  le    service  de  Dieu,  suivre  la  priMtiière  Inlenliou"^. 
Voyous    eetle    coueepliou     reparaîlif    chez    Haïuou    dv,    Si- 
blude  :   a  Si  l'Iiouiuie  est  oisif  et  sans  licii  fairtî,  (lit-il,  il  ou- 
blie son  ofTîce,  il  méprise  la  charge  à  hu|uelle  il  est  naturellt^- 
meiit   destiné.    S'il  fait  mal,  îi'étant  ou    sa   liherlé  de    faiFC   le 
Lieu,  il  eruhrasse  le  vice,  d  fait  coïitre  rcxrm()h'  de  toutes  les 
aiitres  créatures  qui  (cuvieul  piw  Ui'crs'^ité.  (1  est  (huic  lui  qui 
renverse  et  ruine  Tordre  des  choses.. .    Irouhle  et  désaccorde  à 
son  escient  la  f)elle  ordouuance  et  hai  luouic  de  cet  Lnivers*^.  » 
C'est  une  idée  connuune  chez  les  rra?u*iscains,  ijuc  I  Ikhiuiic 
par  le  prrhr  n  l'curcfsr  l'ort/rr  </r  ht  ( .rénlum.  dévelo|)j)einent 
d  ailleurs  de  l'idée  hd)h(|ue  :  <(  L  Inniunc,  c/t/dlstinl  le  prchr.  dit 
Ltillc,  c.s7  roiih'c  ht   t'dison  jmiir  liKjUrlh'  il  csl  créé,  ri  I  homme, 
en  faisant  le  hicn.  sdmtrdf  avec  rintcntitm  JinnIc  p(nu'  hnjuelle 
il  est  créé' .   )• 

11  est  à  remar(|uer  (jue  f.ulle  compai'c  l  homme  pécheur  aux 
animaux  cl  les  hii  olIVe  en  e\('m[»l(' (hm^  le  (ihapilrc  cvm  du 
Livre  (le  (  jtnfrnijflatnin  :  d  (  jtm  hnm  se  pren  (/iiarda  de  s<>  (juefan 
les  hesties^.  >»  \prr^  ;i\(M|-  inonlré  (pic  rhtHnmc  csl  j)his  \  icieux 
que  les  animaux,  (pi  il  ne  les  iimlc  [>as  dans  ce  cpi  ils  tout  de 
hien,  ((  car  les  hèles  ne  mangent  (piVi  leur  faim,  ne  jouent 
pas  la  nuit'  »,  il  dil  '  <pi  aucune  hclc  ne  l'ail  (juchpic  chose 
qui  n'ait  son  utilité  ou  qui  soit  siq)cinue"*.  »  [.a  coïncidence 
est  si  forte  que  je  m-  sciais  pas  loin  d  y  voir  uruî  nouvelle 
preuve  tlune  inlluencc  lullicnnc  sur  \{.  dr  Sihiiulc.  La  ré(N)m- 
pense  sen»  chez  I  aulciir  de  la  rhétdnf/ie  \(diirelle,  c(uume  chez 
Lulle,  la  présence  de  l)teu.  «  l^a  gloii'c  du  Paradis  csl  de  \(»ir, 
(raimer.  d'adorer  et  de  louei'  Dieu.  »  u  Si  tu  méprises  la  gloire 
de  ce  Monde  pour  a\oir  celle  de  I  Vulre,  lu  auras  gloire  qui 
durera  autant  cpie  celle  de  Dieu",  etc.  »  \j>rès  avoir  dit  (|uc 
la  récompense  consislait  à  consommer  et  à  pai-faire  cette  sainte 

5.  Duct/in^'s  sociotofjif/fif's  lulnints,  (  Mnaiior,  l'aima,  nju,"»,  j».   ii  et  .suiv. 

6.  Edit.  Muni.,  lit.  ^2,  toi.  K\,  Lvoii,  |>.  i  lo. 

7.  Féli.r  (le  tes   Matuivelles,  édil.  Ohradnr,  II,  cli.  \x\,  p.  '^2{\. 
8-9.   Libre  de  iS.ijulemplacio  en  Deu^  cli.  108,  pp.  3i,  ,V.\,  M\,  ;'>G. 

10.  A/.,  ^  a'S,  p.  37. 

11.  ûoctrina  puéril,  ch.  v,  vers.  4  el  7,  p.  14. 
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affection,  Sibiude  ajoute  que  si  la  Volonté  ne  désire  et  ne  vise 
à  rien  qu'à  l'aimer  souverainement,  Dieu  la  satisfera  pleinement 
quand  il  lai  donnera  la  jouissance  de  sa  jn'ésence^'^,  La  finalité 
et  la  récompense  de  l'homme  sont  donc  identiques  chez  LuUe 
et  chez  R.  de  Sihiude. 

12.   Edit.  Montaii^ne,  lit.  lOf)^  foi.  il)."). 
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iv. 


Ramon  de  Sibiude.  —  La  Trinité  et  les  Corrélatifs  de  Lulle. 

Lnlle  est  [iréocciipr,  ((.mmc  Ijcaiiconj)  (l'jm^ijslinit'us  et 
d'ariselinieiis,  de  pi'onver  (\\ïr  la  Trirufr  n  des  rcssrjnhhiuccs 
(hins  les  c/ntscs  Jinirs,  (jiic  /r  naniltrc  frais  rst  Ir  inunhrc  jKtrftiit . 

Les  trois  ( ^onélîilirs  de  Lulle  (|iii  svrnlxdiseiif  le  l^riiicipe 
actif  ou  la  Forme,  le  Piiiieij).- //./.v.s//' (mi  la  Maliète  et  leur ///nVm 
dans  le  résullaf,  sont  très  a|)[)arenls  <laiis  la  T/trn/ot/ic  \(/hi- 
relle  de  llnrnon  de  Sihiiide. 

Peu  inijxnle  si  l'idée  d'une  eoiresjxnidiinee  de  la  Trinité 
dans  les  choses  se  Ironxe  (l«''ià  dans  SainI  Antinslin  ou  dans 
les  traiJés  nivslicjiHs  de  SainI  \nselrne;  l'éeole  de  Lnlle  a  eu 
une  telle  rt-perenssion  el  la  resxinldanee  des  ihéories  de  Si- 
biude avec  celles  du  MajoKjnain  est  par  ailleurs  si  rraj)|ijinle, 
qu  on  |)eul  sans  crainle  délie  dénienli  îillrihner  la  piésenee  de 
celle  coïncidence  à  une  lilialion  de  niaîhc  à  disciple. 

Lulle  indi([ue  dans  ses  (cumcs  l'aclivilé  j»ai-  les  snllixes  (/>//// 
OU  (itif),  la  passivité  juii*  le  snllixe  ((  ah/c  »,  le  connexe  par  le 
sulTixe  ((  ier  ou  ir.   » 

l^renons  un  («xeinpl(\  «  Lalionlé.dil  Lnlle.  esl  1  élre  en  raison 
du(|uel  le  l^>n  fait  le  hien.  CelU»  honlé  n<'  ptMil  élre  cause  du 
Bon  el  leprodniic,  l<*  faire  sans  les  liois  (  :<.riélalirs  (pii  sont  le 
Bonir.ant  (la  Forme),  le  Honiliaide  (la  Matière).  le  Honilié 
(union  de  la  Malièie  et  de  la  Forme)',  sans  les(juelsle  Hou  ne 
peut  être  Agent,  lioniiiant  le  Honilié...  ï.es  trois  (  iorrélatifs  doi- 
vent éti"e  distincts  cl  éloigné>  de  tonte  c(Mil'nsion,  de  telh^  sorte 
que  chacun  d'eu.x  reste  lui-même  de  rang  et  de  nom,  c'est-à- 
dire  que  le  Bonifiant  (la  Forme),  ne  soit  pas  le  Bonifiable  (^la 

I.  Cf.  Arf  général  et  dernier,  édil.  Vassy,  p.  498.  —  P.isciual  Vindiciac, 
t.  I,  Dissertdtion,  I,  §  2,  pp.  10  et  1  r.  —  Lulle,  Lihrf  de  Oracio,  [>.  188.  — 
Bianf/uernd,  II,  ch.  <  xiv. 
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Matière),  ni  le  Bonifié  (union  ou  inséparabilité  de  la  Forme  cl  de 
la  Matière,  el  rirr  rrrs(i).  La  Grandeur  est  l'Etre  par  lequel  la 
Bonté,  la  Durée  el  tous  les  Principes  sont  grands.  Cet  Etre 
serait  impossihle  s'il  ne  possédait  trois  Corrélatifs  distincts  l'un 
de  l'autre,  c'est-à-dire,  le  Magnilicatir  (la  Forme),  le  Magni- 
liable  (la  Matière),  el  le  Magnilier'  (union  de  la  Forme  el  de  la 
Malièi'c).  (Àda  ne  |)eirt  se  l'airu»  sans  les  tr-ois  ( 'or'rélatifs  men- 
tionnés plus  haut,  réels,  srrhstantiels,  distincts,  par*  leur-  nom, 
par  leur  propre  raison  d  étr'e'-. 

u  I)  oi'r  suri,  ajonlc  Lirlle.  ipre  toute  Essence  de  (irarrdeui*  a 
une  natnr(»  active,  passive  el  connexive,  d'irrre  façon  indivise  et 
éloignée  de  tout  el  mancpre  de  lonte  inactivité  ^  Orr  [)eut  dii'c 
la  même  chose  des  autres  Dignrtés  de  1  l^sserrce  divine  :  Durée. 
Puissance,  Sagesse,  etc..  constitin'es  de  l'I^tre  corporel  el  de 
I  Essence  totale  on  de  la  j^'orme  et  de  la  Matière  t(>lales  qui 
constituent  ll^lre  spirilirel  ;  car*  tout  chez  [iulle.  même  l'ange, 
à  un  degré  très  é[)nré  il  esl  vr'ai,  est  composé  de  Matière 
el  de  Forine  (spirituelle).  v> 

Hamon  de  Sihiude  dit  :  (jniunr  il  y  <i  un  rrrhr  arlif  rf  im 
rcrlji'  [Kissif  cl  vice  vci'sa.  //  y  u  aussi  dans  les  Personnes  dirines 
un  Père  el  un  Fils:  e'esf  pourtjuoi  le  Père  esl  (wlif  el  Personne 
aclire.  el  le  Fils  passif  el  Personne  j)assire'' .   » 

((  De  même,  ajoute-l-il.  (pie  le  verbe  actif  et  le  verbe  passif 
ont  des  fondions  distinctes  el  ne  sont  j)as  pour- cela  antérieurs 
l'un  à  laulre;  de  même  le  Père,  ([ui  esl  tout  entier  actif,  de 
toute  nécessité  |)r'odnit  son  h'ils.  de  même  il  est  impossible  ((ue 
Dieu  actif  [)roduise  son  propre  passif,  el  le  Père  actif  n'est 
pas  avant  le  Fils  passif'.  » 

Il  a  recours  à  la  ressemblance  de  la  troisième  Personne 
pour  harmoniser  l(*s  rôles  dillerenls  de  lun  et  de  l'autre.  // 
compare  celle  Iroisièinc  Personne  de  la  Trinité,  le  Saint-Esprit , 
au  rerbe  itnpersonnel  de  la   roi.r  p((ssire.   a  parce  (jue   le   verbe 


'2.  Liber  correlativoriun,  \).  -ri  et  siiiv.,  Opéra  parva,  t.  I,  l*alnia,  \']kk- 

S.  Id.y  p.  22  et  suiv. 

4.   Kdit.  Lyon,  [>.  70;  l>;inct'or(,  j».  80,  titre  ïd\. 

ïu  1(1.;  Franctort,  titre  ."»/},  |).  81. 
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actif  et  le  verbe  [)asslf  produisent  persoiinelleinent  et  que  d'eux 
pmcrde  et  prend  soji  tHre  tout  ce  «pii  a  l'ède.  un  troisième 
vt'rhe  est  produit  par  eux''.  » 

C'est  le  vri'he  ifnpersfHt/icl  (/iii  s%'mun'c  à  lu  Iroisihnc  prr- 
aoniic  :  u  iN(in  ol  a(ii\uiu  niHjiic  passivuni.  l  nde  disllnguilur 
ah  aetivo  cl  passivo  (piia  sjenilical  (piani  si«j:ni[ieaf  aclivuni  cl 
passi\iini.  iiikJc  idcni  sii^nificahir,  cuni  dicitur  Icgo  leelKiru'ni  et 
leello  lc«^âlur  :  ac  Ic^^lur  inipci  simalilcr  sumphiin.  sed  lamen 
non  codcin  modo  cl  sic  est  idcni  si^iidicaluni  cl  1res  niodl.  et 
ideo  suiil  tria  vcrha  dislincla  '.    » 

Les  termes  ne  soril  pa^  caKpics  scrviicmcnl  les  uns  sur  les 
autres,  mais  en  somun*  le  synilniHstm'  des  Irois  rcrhes  aclif, 
passif  et  im|)cis(Mmcl.  (pTcxpo^i*  hamoîi  de  Sihiude  dans  la 
T/te()/(t(/l((  \(tliir(f/is.  coi'iespond  liop  cxaelemcnt  avec  la  doe- 
Irine  lullicmic  des  Intis  ( jn'rrhi/i fs  |)(»ur  ([ne  les  deux  Calalans 
se  soient  snnjdemeni  reneonliés. 

De  Sibiude.  an  conianl  sans  donle  de  la  lilléialure  lliéoio- 
•;i(pic  de  son  pavs.  s  est  ^(m\enn  de  leelnrcs  de  liailés  de  I.nlle 
et,  a<laptant  une  idée  du  lîicidicinunx  aii\  exigences  du  Icmps, 
l'a  eoncrclisce,   la  «'xpiiméc  d  une  rnitic  mainèic. 

QuoicpTil  en  soit,  la  j»ensce  cl  la  corrcs|)on(lanee  de  l'actif, 
du  passif  cl  du  icsidial  de  leur  union,  images  de  lit  Trinité 
Divme.  sont  trop  conmics  dims  l'école  lullicnnc  pour  (pie 
Hainon  de  Sil)iudc  ait  été  les  chcrclici   ailleurs. 

IjC  |)r(d'esscur  de  ronlouse  suit  le  Maîtic  Majorcpiain  cl  le 
répèle  en  connaissance  de  cause. 


6.  Francfort,  lifrc  ')],  j».  X]. 

7.  A/.,  [).  85;  Lyon,  lilir  ~i\,  p.  7^1. 
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CONCLUSION 


a)  Nous  voyons  donc  que  Rfunoi}  de  SiJmulr  est  un  r.y)rll 
undloijnc  à  Liillc,  |)nis(pril  tr'ouvc  |)lus  j)i()l)anls  les  arguments 
de  raison  (pic  les  citalions  de  ll^criluic  ou  les  paroles  des  Doc- 
teuis.  pius(pi  d  n  acccj)lc  aucun  dogme  avcnglémcnl,  mais  au 
conirairc  ('lal)lit  logicpicmcnt  ses  litres  de  crédibilité. 

h)  \a\  iiK'inc  Ntr/lnxlc  générale  inyslnjur.  cpii  consiste  essentiel- 
lement à  réllécbir,  à  mvdllcr  sur  lu  \((fur<'  cf  sur  I  homme  pour 
trouver  Dieu  duus  lu  eréulure,  est  commune  auv  deux  Catalans. 

e)  \)rs  prorétirs  iKtrIiculiers  {\r  Lnlle,  (lé<lurli<)u  des  Pruwijtes 
pur  (litudilutus  et  pur  Uèijles,  se  reh'onvent  dans  la  Theologin 
Au!  u  ru  lis. 

d)  Les  mêmes  Ijk'oiis  de  concevoir  Ve.remplarisnw  et  le  l'eu- 
lisme  se  remanpKMil   dans  les  (ciivrcs  de  Lnlle  et   de  Sibiude. 

e)  La  mf^lup/tysifpie  rolo/tluris/e  eiuléuuutis/e,  suspendant 
loul(*s  cboscs  à  la  Uonlé  divine,  a\cc  ses  ibcses  sur  la  Création 
ex  ni/iilo  cl  Vliylémorjdiisuw  csl  identicpie  dans  le  lullisnie  et 
dans  la  Theoloijiu  \(duruHs. 

f)  Lu  psye/toli>(/ie  de  lu  Docirina  puéril,  dti  Félix,  (/ver  su 
hiérurehie  des  puissuuees  de  rùuu\  su  plurrdi/é  des  formes  :  lu 
division  Iripurlile  de  puiss(/ures  de  lùme  ruhotuielle,  I  imporhuu-e 
du  liltre  urhiire  duus  lu  preuve  de  l'iiiunorlulilé  de  l'ùme,  son 
primid   ile   lu   1  oloidé  se  relrouvenl  dîins  le  livre  de  Hainon  de 

Sibiude. 

Si  les  doctrines  générales,  les  idées  caj)ilales  métapliysirpies, 
psychologiques  et  métbodol(>giqucs  «•oïncidenl.  I  impression, 
ia  forme  cl  aussi  le  dt^luil  so  ressemblent  lellement  [)arfois  que 


. 
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nous  TîP  saurions  admettre  le  hnsarrl.  et  la  rencontre  des  deux 
auteurs  n'est  ni  contingente  ni  lorhiile. 

\u  contraire,  le  fait  même  de  noter  chez  de  Sihiude  des 
ff//éf/nri('s.  des  façons  de  cnncrétiser  sa  [)enst'e  en  Jlf/iii'cs  font 
à  fait  send)lal)l('s  à  la  rnaniric  de  Lullc,  nous  ((uivainc  forte- 
ment de  1  iidluen(!e  du  Ma)ni(|uain  sni-  le  Docteur  de  Toulouse. 

Ilelrouver-  diins  la  T/ieo/of/ia  \(/hir(i/is  les  frois  (lorn'ldhjs 
de  Lulle.  It's  (/eu.r  liilcnliinis,  la  cft/ifusinn  tJe  hi  \  alontr  cf  de 
rAnioiir  pour  un  riirinc  rôle  dans  la  mystique  et  la  recherche 
de  Dieu.  nCst  pas  non  plus  coinj)réhensd)le  si  I  on  n'accepte 
pas  riiypothèse  d'une  iihalion  entre  les  deux  théologiens  espa- 
ji:nols. 

La  vonrordffNcc  ffrs  idrrs  (/rnri'ff/cs  (l'une  jKfi'f ,  fie  In  forme 
et  des  drhti/s  de  l^inlve,  ne  sauraient  m  il  i  1er  en  laveur  d  une 
simple  olM'issaui  (*  au  même  couiani  religieux,  augustmien  et 
iViUieiscain  par  exemple.  Nous  c(uistîitons  enfin  uik;  harmonie 
identicpie  du  fond  et  de  la  forme,  de  I  «'iiseinhle  et  du  détail 
cpii  ne  se  leiieonlrent  jamais  cliez  deux  Docteurs  du  même 
ordre,  s'ils  ne  s(mt  disci[)les  riin  de  I  autre. 

Alexandre  de  I  laies  es!  (Iiir<''renl  de  llogei'  Hacon  sur  de  cer- 
tains jMunl>  importants,    et  celui-ci    ne    lessemhle   j)as  à    Lidlc 
en  dehors  de  (piehpies  direction^  s|)éciales  à   l'ordre  de  Saint- 
François.  (  ]es  trois  [''ranci>cains  ne  sont  [)as  disciples  les  uns 
des  autres. 

Au  conti'air(\  Saint  lîona\entuie  et  Mexandre  de  llalès  ont 
un  ail"  de  j)arenl(''  lellement  ('\idenl  (pi  on  de\  nierait,  si  on  ne 
le  savait,  ([ue  Saint  lionaveiiture  e>t  I  élève  d'Alexandre. 

Puiscpie  les  coïncidences  des  (iiinks  de  Ijille  et  de  la  77/co- 
loffia  \nhiv(dis  sont  nond)reuses,  de  fimd  et  de  forme,  d'en- 
seml)le  et  de  détail.  M.  (iomj)ayré.  pliil<»sophe  éminent  pour- 
tant, mais  qui  ne  p<M4\ait  connaître  (juand  il  écrivit  sa  thèse 
que  /M/7  cofnhifKffoii-c  et  les  ti'aités  latins  d(*  f.ulle,  a  rejeté 
trop  vite  peut-être  rhy[)othèse  d'une  iniluerue  sur  ilamon 
de  Sihiude.  Il  nous  j)ardomiera.  nous  en  sommes  certains,  de 
nous  en  ra|)porlei'  aux  u'uvies  catalanes  et  de  n'être  point 
entièrement  de  son  iivis. 
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Avec  des  modifications  dues  à  la  dillerence  des  temps,  quel- 
ques originalités  spéciales  à  de  Sihiude.  la  Theokxfm  Natundis 
est  un  fruit  de  l'Arfjre  lultieu,  un  écho  de  la  pensée  de  Lulle. 


Vu  v'\    Li; 


Grenoljlc,  le  ii  octobre  i()i2. 


Le  Doyen  de  lu  Fueulté  des  Lettres 
de  II  niversltr  de  Grenoble, 

MOniLLOT. 
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PETÏT-DLTAILLIS. 
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